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EDITO 

 
Alors, que beaucoup de personnes dans notre beau pays continuent à ignorer la musique présente dans ces 
pages, ou pire à la dénigrer (ce qui est quand même assez hallucinant, quand on voit le niveau des artistes 
présents lors des victoires de la musique en France présentées samedi 04 mars 2012, où l’on se retrouve dans 
un espace intemporel, où la musique semble avoir disparue à tout jamais, sauf quelques exceptions, Izia, 
Shaka Ponk et Hubert Felix Thefaine), d’autres ont bien compris le potentiel de ce genre musical, dont la 
variété n’a d’égal que la qualité, et ce ne sont pas le succès grandissant du Hellfest et l’arrivée du Sonisphère 
l’année dernière sur nos terres qui me contrediront. La réussite souriant aux audacieux, d’autres sont encore 
allés plus loin, en proposant des croisières basées sur nos styles de prédilection. C’est ainsi qu’à vu naissance 
en 2011, le premier festival "flottant" intitulé "70000 Tons Of Metal" qui a mélangé quarante deux groupes 
de tous styles, le tout se déroulant sur un paquebot de luxe, sur une durée de quatre jours dans le golfe du 
Mexique. Le succès rencontré à incité d’autres organisateurs à proposer le même genre de croisière et c’est 
ainsi qu’a été organisée la croisière "Monsters Of Rock" qui s’est déroulée du 25 au 28 février 2012 et qui 
est partie de Fort Lauderdale pour faire deux escales, la première à Key West puis à Nassau aux Bahamas. 
Cette croisière étant plus axée hard US avec des formations telles que Cinderella, Night Ranger, Tesla, Y&T, 
Firehouse, Bang Tango, Kix, Lynch Mob,… mais venant également d’autres pays, comme les canadiens 
d’Helix ou les anglais d’Ufo, nous avons décidé de traverser l’Atlantique pour assister à ces concerts. Que 
dire, sinon que nous sommes revenus charmés, car nous avons pu assister à de nombreux concerts, les 
groupes jouant souvent deux fois (parfois en acoustique), le tout dans différents lieux, de la grande scène à 
celle extérieure à côté de la piscine, tout en passant par des scènes plus intimistes, où se sont produit 
notamment Eric Martin (Mr Big), Ted Poley (Danger Danger) ou John Corabi (ex-Mötley Crüe). Que dire 
également de l’ambiance bon enfant qui régnait pendant ce voyage, musiciens et public se côtoyant en 
permanence, tout en partageant des moments uniques, à l’instar du concert improvisé réunissant autour du 
guitariste George Lynch, les guitaristes Brad Gillis de Night Ranger, Frank Hannon de Tesla, John Corabi au 
chant ainsi que d’autres musiciens pour une jam non prévue de plus d’une heure. Un festival exceptionnel 
dans un lieu improbable, l’immense paquebot MSC Poesia, et qui a été une réussite, malgré quelques petites 
imperfections (Stryper étant programmé en pleine après-midi), mais nul doute, que ces défauts seront 
corrigés pour la deuxième édition, qui se déroulera sur quatre jours le 16 mars 2012 et qu’elle a de fortes 
probabilités de rencontrer également le succès, à l’instar de cette édition 2011 qui a été sold out avec 2500 
fans venus du monde entier et qui a démontré une nouvelle fois, toute l’ouverture et la richesse de notre 
musique. (Yves Jud)             
 

KORITNI – WELCOME TO THE CROSSROADS  
(2012 – durée : 50’37’’ – 12 morceaux) 
Alors, que j’étais sur le point de boucler ce numéro, voilà qu’arrive dans ma boite 
aux lettres ce nouvel opus de Koritni. Le groupe entamant une tournée fin mars 
avec une halte au Grillen de Colmar le 05 avril prochain, il aurait été dommage de 
ne pas dévoiler immédiatement le contenu de cet opus, hautement recommandable 
qui nous entraine dans un hard rock brûlant, teinté d’un feeling bluesy à l’occasion, 
avec toujours la voix éraillée de l’australien Lex Koritni qui fait des merveilles. Les 
morceaux sont taillés pour la scène et il certain que les titres rapides, tels que 

"Better Off Dead" ou "Down At The Crossroads" qui comprend la participation de Jeff Scott Soto, prendront 
toute leur dimension sur scène. Les riffs sont costaux ("Better Off Dead") et donnent un aspect musclé aux 
compos sans que cela n’empêche la formation de jouer sur le groove sur "Party’s Over", toujours avec un 
côté rock’n’roll à l’instar de "Tv’s Just A Medium", où les guitaristes croisent le fer lors de sulfureux soli 
avec Jeff Waters d’Annihilator pendant que "Money Talks, It Says Goodbye" nous assomme avec sa 
rythmique typiquement AC/DC. Autre point à souligner, les soli sont fréquents et toujours explosifs. Après 
cette déferlante, le groupe nous envoie un titre très mélodique "Lost For Words" démontrant ainsi une 
variété musicale toujours renouvelée. Assurément, le concert en terre alsacienne sera rock’n’roll !!! (Yves 
Jud)       
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DEVIL’S TRAIN   
(2012 – durée : 41’24’’ – 12 morceaux) 
Il n’aura pas fallu attendre longtemps avant d’entendre à nouveau parler de Jörg 
Michael, car le batteur allemand après avoir quitté Statovarius, apparaît sur cet 
opus de Devil’s Train. Ce nouveau combo monté par R.D Laipakis, chanteur de 
Mystic Prophecy, voit également dans ses rangs, l’ex-bassiste de Starovarius et 
d’Evergrey, Jari Kainulainen ainsi que le guitariste Laki Ragazas. D’emblée, on 
constate que ce quatuor envoie du bois, car des titres tels que "Fire and Water" ou 
"Roll The Dice" sont de véritables pépites de hard rock racé et puissant et lorsque 

R.D. avec sa voix percutante, délicieusement éraillée, parfois dans la veine de David Reece (Bangalore 
Choir), nous assène "Rock’n’roll will never die", on ne peut que le croire. Gros feeling également sur "To 
the Ground" qui alterne grosses guitares et moments plus chaloupés. Le groupe réalise un sans faute en 
mélangeant hard traditionnel avec un son moderne et un chanteur qui a vraiment du coffre, un guitariste qui 
multiplie des interventions judicieuses alors que la section rythmique bétonne le tout. Même les titres moins 
rapides sont accrocheurs, sans omettre la reprise du titre "American Woman " de Krokus qui clôt ce cd 
hautement recommandable qui propose du hard des eighties mais avec un son actuel. (Yves Jud) 
 

ENOCHIAN THEORY - LIFE...AND ALL IT ENTAILS  
(2012 – durée : 62'39’’ – 13 morceaux) 
Le groupe originaire de Porstmouth nous avait déjà fait forte impression avec son 
précédent album "Evolution: creation ex.Nihilio" sorti en 2008 et chroniqué dans 
nos pages. Les anglais qui ont notamment tourné ces dernières années en 
compagnie de Spock’s Beard et de Katatonia, viennent de sortir avec ce "Life...and 
all it entails", leur quatrième album. Le groupe confirme avec ce disque, tout le 
bien que l'on pensait de lui et se montre ici plus rock et plus proche d'un 
Marillion que du métal prog. Dès le superbe "Zero is also a number" qui ouvre ce 

concept-album, Benedict Harris-Hayes, le chanteur et guitariste, nous emmène dans l'univers d'Enochian 
Theory. La voix est superbe et la guitare toute en dentelle. Avec "This aching isolation" l'ambiance est plus 
sombre mais le trio poursuit avec les excellents "Distances" et "Inversions", "In times of silence" avec ses 
arrangements de cordes, "The motives of the machine" et son beau développement instrumental et "Loves" 
où la voix de Harris-Hayes converse avec le piano, la guitare acoustique et une nouvelle fois les cordes que 
l'on retrouve d'ailleurs sur le titre bonus "The fire around the lotus" qui clôt magnifiquement ce disque 
avec ses étonnants passages où la guitare se fait plus agressive et où des growls sont même intégrés. (Jean-
Alain Haan) 

 
LAMB OF GOD – RESOLUTION  
(2011 – durée : 56’27’’ – 14 morceaux) 
Les années passant et les tournées aidant, notamment en compagnie de Metallica, 
Lamb Of God a creusé son sillon et démontré que sa notoriété n’était d’aucune 
manière usurpée. N’oublions pas, que son premier opus "Burn The Priest" (du nom 
sous lequel le groupe officiait depuis 1990 avant de s’appeler Lamb Of God)  date 
de 1999, et que sa dernière livraison métallique, l’album "Wrath" en 2009 avait 
déjà marqué les esprits. Pour son septième opus, on retrouve un quintet certain de 
son propos avec des titres très puissants qui mélangent métalcore, thrash ("The 

Undertow" qui s’inspire de Slayer) et heavy, mais toujours agrémenté de quelques petites touches qui 
permettent d’amener la puissance d’une autre manière, à l’instar de l’intro acoustique sur "Ghost Walking" 
ou sur l’instrumental "Barbarosa", mais également, d’une manière plus surprenante mais très réussie sur le 
dernier titre "King Me" qui associe chanteuse d’opéra, cordes et le métal propre au groupe ricain. La hargne 
est présente tout au long des quatorze morceaux et ces petits intermèdes permettent de souffler, avant que les 
guitares reviennent nous abreuver de riffs puissants, mais très techniques, le tout relayé par le chant 
hargneux de Randy Blythe qui abat un boulot conséquent. A travers "Resolution", Lamb Of God s’impose 
donc comme l’une des valeurs sures de la scène ricaine actuelle et nul doute, que son emprise va s’étendre 
sur bien d’autres territoires. (Yves Jud)     
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TEMPLE OF YOUR SOUL – FOR ALL(2012 – durée : 43’27’’ – 10 morceaux) 
Pouvant attirer aussi bien les fans de heavy que de progressif, Temple Of Your 
Soul a su combiner ces différents styles sans qu’un empiète sur l’autre. On pense 
parfois, un peu à Vanden Plas, mais aussi à nos compatriotes de Syrens Call, 
Temple Of Your Soul comprenant également une chanteuse, Lini, qui possède un 
timbre médium qui passe très bien. Les claviers ont une place importante au sein 
de la musique du combo, tout en se mettant en retrait lors des soli de guitare. 
Mention spéciale pour "Evening Takes Over", où les claviers et la voix de Lini 
s’associent le temps d’une belle ballade, le tout renforcé par l’arrivée au milieu  de 

la guitare d’abord acoustique puis électrique. Assurément, l’un des temps fort de l’album, tout comme la 
reprise surprenante mais efficace du titre "Eleanor Rigby" des Beatles, la fin de l’album marquant néanmoins 
un peu le pas. (Yves Jud)         
 

 LORDS OF MUSHROOMS - PERSPECTIVES  
(2012 – durée : 68’49’’ - 11 morceaux)   
Lords of Mushrooms s'était fait connaître avec ses deux premiers albums 
(le dernier en date: "Seven deadly songs" remonte à 2005 !) avant de disparaître 
pendant près de sept ans. La bonne nouvelle c'est que le groupe niçois est de retour 
avec un nouveau disque intitulé "Perspectives" et avec un nouveau line up emmené 
désormais par le chanteur Gus Monsanto (ex.Adagio). Ce dernier est très 
convaincant dans ce nouveau contexte et les nouvelles compositions du groupe de 
métal prog sont excellentes à l'image de "Imago","Warmth in the wilderness" ou 

"Grace" et "Awaken". L'on pense bien entendu à Dream Theater mais Lords of Mushrooms ne renie pas 
d'autres références comme le jazz fusion. Un retour gagnant. (Jean-Alain Haan) 
 

HELP! FOR JAPAN (2012 – durée : 20’26’’ – 4 morceaux) 
Un peu plus d’un an après le terrible séisme de terre qui a dévasté une partie du 
Japon le 11 mars 2011,  à l’instar de ce qui a été proposé par le label AOR Heaven 
à travers le double album "Rock For Japan", c’est au tour du label Avenue Of 
Allies de sortir un album caritatif pour aider les sinistrés nippons. C’est à 
l’initiative du chanteur Tommy Heart, chanteur de Soul Doctor et Fair Warning, 
que cet EP a vu le jour, mais à l’inverse de "Rock For Japan" qui était composé de 
différents morceaux inédits de différents artistes, on ne retrouve ici que le morceau 
"Help" des Beatles, entièrement remanié et repris sous différentes formes 

(instrumentale, version longue,…). Pour l’accompagner, le vocaliste a fait appel à une pléiade de chanteurs, 
quatorze au total, dont Tobias Sammet (Edguy, Avantasia), Bob Catley (magnum), Marc Storace (Krokus), 
Ralf Scheepers (Primal Fear), Andi Deris (Helloween), ….mais également à de nombreux musiciens dont 
Leo Leoni (guitariste de Gotthard), Cede Dupont (guitariste de Downspirit), Don Airey (claviériste de Deep 
Purple), …le tout formant un bel ensemble homogène au profit d’un pays qui a toujours été une terre de 
prédilection pour le rock mélodique. (Yves Jud) 
 

MARCO TANSINI – BLUES GARAGE(2011 – durée : 47’40’’ – 10 morceaux) 
Apprécié pour son rôle de producteur ainsi que de compositeur avec plus de 
soixante dix albums au compteur, Marc Tansini est également connu pour être un 
guitariste, passionné notamment de blues. Après son premier opus "American 
Places", publié en 2002, il revient avec un deuxième opus, entièrement 
instrumental, qui fait la part belle au blues sous toutes ces formes. Cette diversité 
permet à l’auditeur de passer un moment agréable, car outre que le jeu de l’italien 
soit très bon, il réussit à ne pas lasser, un peu à la manière des albums blues du 
regretté Gary Moore. Certaines compositions, dont les titres font tous référence à 

une couleur, font honneur aux racines du blues, avec peu de notes mais jouées avec parcimonie alors que 
d’autres s’inscrivent dans un style blues rock, tout en proposant des morceaux où l’accent est mis sur le 
groove. En résumé, une galette qui dévoile, avec bonheur, les différentes facettes du blues. (Yves Jud) 
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DAVID ROBERTS –ALL DRESSED UP(2011 – durée : 38’50’’ – 10morceaux) 
Réédité l’année dernière par le label Avenue Of Allies, après une réédition 
japonaise en 2006, ce cd de David Roberts paru initialement en 1982 a été placé 
par beaucoup de sites spécialisés dans le top des meilleurs albums de westcoast.  
Agé à peine de 19 ans, ce chanteur a réussi à séduire Wea qui lui a fait enregistrer 
son premier album, qui a de plus, bénéficié du support de nombreux musiciens, tels 
que plusieurs membres de Toto, tels que Steve Lukather (guitare), Jeff Porcaro 
(batterie) ou Mike Porcaro (basse). Pas mal, pour un si jeune artiste encore 
inconnu, mais doté d’une voix d’ange. Dans ce contexte, il est évidemment que  

certains titres ne sont pas loin du Toto des débuts ("Boys Of Autumn") avec de forts accents mélodiques, 
alors que d’autres sont plus calmes et ancrés dans un courant westcoast dans la lignée de Christopher Cross 
("Boys Of Autumn"). Un album parfait pour découvrir le style musical californien. (Yves Jud)    
  

DAVID ROBERTS – BETTER LATE THAN NEVER  
(2011 – durée : 43’39’’ – 10 morceaux) 
Vingt six ans après son premier opus "All Dressed Up", l’américain David Roberts, 
qui a passé tout sa jeunesse au Canada, a remis le couvert en se rendant compte que 
pas mal de monde était toujours intéressé par sa musique, notamment par le prix 
que les gens pouvaient dépenser sur ebay pour acquérir son premier opus. Pendant 
cette période, David n’est cependant pas resté inactif, puisqu’il a continué à écrire 
des titres pour d’autres artistes. Toujours très mélodique, ce deuxième opus, 
également réédité par le label Avenue of Allies en 2011, est néanmoins plus orienté 

AOR que son prédécesseur, tout en ayant une production plus moderne. Pour l’accompagner, le chanteur a 
de nouveau choisi plusieurs musiciens de renom, tout en bénéficiant de l’aide de compositeurs connus, à 
l’instar de la ballade "Stay With Me Tonight" écrite avec John Waite (Bad English). Sur cet opus, on 
retrouve également plusieurs titres tout en finesse ("Be Gentle With My Heart"), mais également plus 
rythmés ("This Is How I say Goodbye") sans omettre des titres plus typés westcoast ("Eight Wonder"). Un 
album qui démontre que malgré les années, David Roberts n’a pas perdu son attrait musical. (Yves Jud) 
 

WHO CARES – OUT OF MY MIND/HOLY WATER 
(2011 - durée :12'18'' - 2 morceaux) 
1988, un important séisme secoue l'Arménie, Ian Gillan (Deep Purple) mobilise 
alors Bruce Dickinson (Iron Maiden), Tony Iommi (Black Sabbath), Brian May 
(Queen), Ritchie Blackmore (Deep Purple) entre autres pour réenregistrer le tube 
interplanétaire qu'est "Smoke on the water". Les fonds récoltés en faveur des 
sinistrés ont notamment permis la reconstruction d'une école de musique qui galère 
aujourd'hui pour perdurer dans son enseignement. Iommi et Gillan reprennent alors 
du service en s'accompagnant de Nicko McBrain (Iron Maiden), Jason Newsted 

(ex-Metallica), Jon Lord (ex-Deep Purple) et Linde Lindstrom (H.I.M.) pour deux titres à vocation caritative. 
On commence par une intro acoustique toute en écho qui pourrait faire penser (avec un peu d'imagination) à 
du Metallica avant d'arriver sur un riff bien appuyé qui transpire la patte du maître Iommi, simplicité, 
efficacité comme toujours. Le refrain est juste divin de mélodie et permet d'arriver à un pont rendant presque 
hommage au Sabbath des débuts lorsque Gillan perce sur une voix nasillarde rappelant fortement le Ozzy de 
1970. Les solos s'en donnent à cœur joie et savent se faire extrêmement mélodieux pour conclure ce morceau 
très cohérent qui donne vraiment dans l'influence black sabbathienne. Le second titre débute dans des 
sonorités arméniennes jusqu'à l'arrivée d'une rythmique bien lente et entêtante suivie de mélodies vocales 
que n'aurait pas renié le Deep Purple des années 2000. Cette deuxième piste fleure déjà bien plus l'esprit 
purplien avec la présence marquée des parties d'orgue, les pistes d'instruments plus exotiques et la mélodie 
vocale tout en douceur. Gillan et Iommi semblent en effet être clairement les deux maîtres à bord tant leurs 
personnalités respectives sont présentes sur tout le cd, difficile de reconnaître le jeu de batterie de Nicko ou 
la basse de Jason. En bref, un cd 2 titres qui m'a complètement enthousiasmé par sa qualité et sa vocation et 
qui nous fera regretter l'attente si longue d'un nouvel album de Deep Purple. (David) 
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BEYOND THE BRIDGE – THE OLD MAN AND THE SPIRIT  
(2012 – durée : 69’ - 11 morceaux)  
Avec les allemands de Beyond the Bridge, les amateurs de métal prog tiennent tout 
simplement une des révélations de ce début d'année. Ce premier album démontre 
non seulement tout le talent du groupe mais aussi sa remarquable maîtrise 
instrumentale et son étonnante maturité. Le concept développé tout au long des 
onze titres de "The old man and the spirit" s'articule autour de deux 
personnages que l'on retrouve d'ailleurs dans la confrontation de deux voix, l'une 
masculine et l'autre féminine. Le métal prog de Beyond the Bridge est quant à lui 

exigeant et complexe, théâtral et symphonique avec des arrangements superbes et le concours d'un chœur. 
Les parties de guitare de Peter Degenfeld-Schonburg, le leader du groupe qui a aussi co-signé ces onze titres 
en compagnie du claviériste Christopher Tarnow, sont résolument heavy et le groupe bénéficie d'une 
excellente production. Le label Frontiers, plus connu pour ses productions FM ou AOR a décidément été 
inspiré en signant ce groupe allemand promis à un bel avenir... (Jean-Alain Haan) 

 
THE POOR – ROUND 1 &2  
(2011 – durée : 73’10’’ – 22 morceaux) 
Lorsque nous avions fait l’interview de Ryan O’Keefe, batteur d’Airbourne, celui 
nous avait indiqué que l’un des formations qui les avaient incité à monter un 
groupe de rock était The Poor. Formation australienne, ce quatuor a débuté en 
1992, à travers un premier EP "Rude, Crude & Tattoed", immédiatement suivi 
l’année suivante par un deuxième EP "Underfed" et un album "Who Cares" en 
1994. Ensuite, ce fut la traversée du désert, avec un retour à travers l’album 
"Round 1" en 2009 composé de vieux titres, puis "Round 2" en 2010, les deux 

albums ressortant ensemble sur le label Bad Reputation. Bonne initiative, puisque ces deux opus n’étaient 
sortis auparavant qu’en Australie. A l’écoute de cet opus, on découvre un pub rock, direct, carré et qui va à 
l’essentiel. Les titres sont courts et possèdent leur propre style. En insistant, l’on peut néanmoins trouver 
quelques points de repères, avec American Dog ou AC/DC (pour lesquels ils ont ouverts) ou Rose Tattoo. Le 
cd débute avec l’album "Round 2", choix pertinent car les titres sont plus récents, même si son prédécesseur 
est également bien pourvu en riffs gras, parfois courts, mais toujours enflammés, le tout porté par la voix de 
Skenie, un peu dans la veine du regretté Bon Scott. Brut de décoffrage, The Poor va droit au but et nous 
offre une bonne rasade de rock’n’roll. Merci les gars ! (Yves Jud)     

   
VENGEANCE – CRYSTAL EYE  
(2012 – durée : 44’’49’’ - 11 morceaux) 
Près de trente ans de carrière et une dizaine d'albums, sans jamais décrocher le 
jackpot, mais Vengeance est toujours là et la passion est intacte chez Léon Goewie, 
qui malgré les galères ou les coups du sort (le décès du guitariste Jan Somers), nous 
revient avec un nouvel album. Le chanteur aurait d'ailleurs pu sortir ce disque sous 
son propre nom puisque la formation qui l'accompagne sur ce "Crystal eye" avec 
Chris Slade (ex.AC/DC) à la batterie, Chris Glen (MSG) à la basse ou Michael 
Voss (Casanova, Mad Max) à la guitare et à la production, n'a plus grand chose à 

voir avec celles des derniers albums studio ("Back in the ring" de 2006 ou "Soul collector" de 2009) et parce 
que l'ensemble des titres ont été signés par David Reece (ex.Accept), Hans Ziller et Chris Lausmann 
(Bonfire), Tony Martin (Black Sabbath), Arjen Lucassen (Ayreon et ex. Vengeance) ou Michael Voss lui 
même. Côté musique, rien à redire, le hard rock de ce "Crystal eye" est carré et fait taper du pied ("Me and 
you", "bad to the bone", "barbeque" ou "Desperate women") quand il ne se perd pas dans des ballades 
vraiment dispensables ou lorsqu'il ne s'aventure pas sur un terrain qui n'est pas celui de Vengeance (le 
poussif "Crystal eye" signé Lucassen). A noter encore pour clôturer cet album à qui il est dédié, l'hommage 
rendu au guitariste Jan Somer. (Jean-Alain Haan) 
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HELLIXXIR – CORRUPTED HARMONY(2012 –durée:45’28’’–10 morceaux) 
Ce deuxième opus d’Hellixxir aurait pu ne jamais voir le jour, car le destin a frappé 
lourdement la formation grenobloise le 18 juillet dernier, son bassiste chanteur, 
Camille Marquet, décédant tragiquement lors d’un accident de voiture. Malgré ce 
coup du sort terrible, la formation a décidé de sortir l’album et de continuer, 
puisque c’est Arnaud (guitare) qui s’occupe dorénavant du chant, alors qu’un 
nouveau bassiste, Smith, a été recruté fin décembre. L’histoire d’Hellixxir continue 
et le groupe aura donc tout loisir de défendre les compos de cet opus, qui a été 
enregistré encore avec Camille, qui se situe dans un thrash métal, parfois lourd et 

sombre ("Constant Fear") avec un côté death qui refait surface aux détours des compos.  La coloration 
musicale de l’album est la noirceur avec des titres qui l’expriment parfaitement ("Punishment", "Faces Of 
Death", "Birth Of The Evil"), le tout au service d’une musique expressive qui s’inscrit également dans la 
vague allemande du thrash, tels que Sodom ou Kreator ("Corrupted harmony", "Birth Of The Evil"). Une 
page s’est tournée avec la disparition de Camille (R.I.P.) mais nul doute que son esprit perdurera à travers la 
musique d’Hellixxir. (Yves Jud)  

 
ANGELINE -  DIS CON NEC TED (2011 – durée : 52’58’’ – 12 morceaux) 
Avec son dernier opus qui fait suite à l’album "Confession" sortit en 2010, les 
suédois d’Angeline nous proposent toujours du hard mélodique dans la lignée des 
canadiens d’Harem Scarem ou des anglais de Gun. Les guitares sont affutées 
("When The Lights Go Down", "Run Run Run") et rendent l’ensemble plus 
musclé, même si le vecteur commun à tous les morceaux reste un fort accent 
mélodique. Il n’en reste pas moins, que des titres, de la trempe de "In Times Like 
These" avec des riffs plus lourds prouvent que l’on peut faire du hard fm tout en 
gardant un côté plus corsé. A l’opposé, des compositions de la trempe de la ballade 

"Found" ou "Solid Ground" avec son refrain léché demontrent un visage plus subtil. Un album qui prouve 
que l’on peut plaire aux fans de belles mélodies tout en ayant un coté pêchu. (Yves Jud)      
 

KIDS IN GLASS HOUSES – IN GOLD BLOOD  
(2011 – durée 42’58’’ – 11 morceaux) 
A travers son troisième album, les gallois de Kids In Glass Houses démontrent un 
certain savoir-faire dans le rock alternatif. La production est carrée, le terrain 
parfait pour ce rock moderne ("Not In This World") soutenu par des refrains 
parfois pop ("Diamond Days", "The Florist"). La voix légèrement éraillée d’Aled 
Philips passe très bien dans ce contexte, d’autant que le bougre ne s’économise 
pas, allant parfois proche de ses limites. C’est très accrocheur à l’image de 
"Teenage Wonderland" et l’intégration de nouvelles influences se passe sans heurt, 

notamment à travers le très rock "Animals" proche de Lenny Krawitz et ses guitares saturées. A l’inverse, le 
titre suivant, "Only The Brave Die Free" avec ses cuivres est résolument festif, alors que "A God To Many 
Devils" à un petit côté U2 au niveau des guitares. (Yves Jud) 

 
NEWMAN –UNDER SOUTHERN SKIES(2011 – durée:55’26’’– 11morceaux) 
Formé en 1997, par le chanteur/guitariste/clavieriste Steve Newman, Newman a 
déjà à son actif une carrière bien remplie avec plusieurs albums ("S/T" – 1998, 
"One Step Closer" – 1999, "Dance In The Fire" – 2000, "Sign Of the Modern 
Times" – 2003, "Heaven Knows" – 2006, "Primitive Soul" – 2007, "Decade" – 
2008 et "The Art Of Balance" - 2010), dont le dernier né s’intitule "Under Southern 
Skies". Entouré de musiciens compétents, Steve nous propose un hard mélodique 
bien équilibré entre parties FM et moments plus soft, à travers des titres calibrées 
AOR. En effet, on retrouve plusieurs ballades ("Strength To Carry On", "Fire With 

Fire", "Wish You Were"), alors qu’à l’inverse, des titres tels que "Killing Me" mettent en avant un côté plus 
dynamique. L’alternance entre compos entraînantes et plus posées fonctionne à merveille, d’autant que le 
britannique possède une voix chaleureuse qui associe feeling et justesse. (Yves Jud)   
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INTERVIEW DE MOE HAMZEH  
(CHANTEUR) DE THE KORDZ 

 
Ayant fortement apprécié l’album de The Kordz, 
comme vous pouvez le constater dans la chronique 
publiée dans ce numéro, je n’ai pas longtemps 
hésité quand on m’a proposé de faire une 
interview de  Moe, chanteur de ce groupe qui vient 
du Liban. Une belle occasion d’entendre parler de 
ce pays à travers son paysage musical et pas 
seulement, à travers les tragédies qui ont émaillé 
son histoire. (Yves Jud)   
 

 
Quand j’ai écouté la première fois l’album, ce qui m’a surpris c’est la diversité de styles abordée : 
Depuis qu’on est enfants, nous avons été influencé par de nombreux groupes, issus de la vague classic rock, 
mais également par le style grunge qui est parti de la scène de Seattle, mais par tout ce qui est progressif ou 
la musique arabe ou orientale world qui font partie de notre culture. C’est donc le résultat naturel de toutes 
nos influences. Nous sommes plusieurs à composer, par exemple je suis plutôt branché par Alice In Chains, 
alors que notre guitariste est plus orienté par le progressif et des groupes comme Porcupine Tree, ou Pink 
Floyd, groupe qui m’a également beaucoup marqué.  
 
Vous avez réussi également à très bien intégrer votre culture orientale à votre musique : 
Franchement, on n’a pas forcé, cela s’est fait naturellement. C’est quelque chose qui a été simple à faire, 
alors que pour d’autres points, on a réfléchi et débattu, alors que pour notre culture, la connexion s’est faite 
immédiatement, et même si je n’ai jamais joué de la musique traditionnelle, cela a toujours fait partie de 
notre vie, à travers la télé ou la musique qu’écoute nos parents. 
 
Justement, est-il facile de faire de la musique au Liban ? 
Non, c’est très difficile, car cela a déjà été un défi de monter ce groupe et surtout de le maintenir pendant 
toutes ces années. Pour faire des concerts de rock, cela est très compliqué car il manque tout : les salles, les 
infrastructures et même les studios ne sont pas adaptés pour le son que l’on souhaite avoir. Fin 2004, on a 
enregistré un EP à Beyrouth, que l’on a mixé ensuite en France, mais l’on n’était pas satisfait du son. C’est 
pour cette raison, que cela a pris beaucoup de temps, d’énergie et d’argent pour réaliser notre album, 
d’autant qu’avec les problèmes qui ont secoué le Liban, cela a retardé encore plus le processus. Nous 
sommes allés au Canada pour enregistrer l’album tout en revenant au pays pour enregistrer les parties 
orientales. Cela a été très long, mais nous sommes très très satisfaits du résultat.  
 
Est-il facile d’organiser des concerts au Liban quand on sait l’influence qu’ont les religieux au niveau 
politique ? 
C’est difficile, mais pas seulement avec une seule religion, mais avec toutes, car que ce soient les 
musulmans ou les chrétiens, ils voient tous d’un mauvais œil notre musique. De plus, il a y a beaucoup de 
censure par l’église, surtout au niveau du métal, comme le thrash ou le death. En fait, le rock est très mal vu, 
car cela ne fait pas partie de la culture du pays et ce sentiment est renforcé car cela vient de l’étranger, des 
Etats Unis ou des pays occidentaux. On n’a jamais eu de support, aussi bien financier que moral, notamment 
de mes parents. Je me souviens que j’étais dans le groupe depuis trois ans et que c’est par hasard que mes 
parents m’ont vu chanter à la télé, alors qu’ils pensaient que je passai mes soirées à l’université. Nous nous 
considérons pas comme des produits importés, car quand j’étais enfant, c’est la seule musique qui me parlait 
et à laquelle je pouvais m’identifier, aussi bien musicalement que par rapport aux paroles. 
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As-tu l’impression que les choses évoluent, puisque récemment Orphaned Land et Myrath sont venus 
tourner en Europe ? 
Cela a déjà commencé l’année dernière, puisque nous avons joué pour la première fois en Europe, en 
ouverture des dix sept concerts que Deep Purple a donné en Allemagne avec l’orchestre symphonique, tout 
en donnant des concerts dans des clubs. Nous avons fait 6000 kilomètres pour venir jouer et c’était très 
important, car cela nous a permis de jouer devant des milliers de personnes tout en nous connectant avec le 
public.     
 
Cela n’a pas du être facile de décrocher cette première partie ? 
Oui, mais il faut savoir que nous avions déjà de l’expérience avant, puisque en 2005 nous avons ouvert pour 
Placebo à Beyrouth, puis en 2006, nous avons partagé l’affiche avec Robert Plant à Carthage en Tunisie, tout 
en rejouant avec Placebo en 2010. De ce fait, l’agent de Deep Purple a été très intéressé par notre musique et 
nous a proposé de faire la tournée avec le groupe. Cela s’est très bien passé, notamment sur la dernière date à 
Dresde, où le public a même chanté le refrain de "Last Call". Il y avait vraiment une vraie interaction entre le 
public et nous. Cela nous a donné encore plus confiance et incité à continuer.  
 
Est-ce que la situation dans ton pays a influencé les textes de l’album ? 
Cet album est comme une autobiographie, c’est une sorte de best of de notre vie, de notre enfance jusqu’à 
l’âge adulte. Les sujets parlent de nos expériences personnelles, des nombreuses guerres qui ont secouées le 
pays, des tensions qui existent encore. Ce genre d’expériences ne sont pas uniques, car cela existe partout. 
Cela se retrouve dans le monde entier, avec les problèmes liés aux races ou aux différences de niveau social. 
C’est un thème universel. 
 
Enfin, quels sont vos projets immédiats ? 
Notre projet est maintenant de revenir jouer cet été dans des festivals tout en essayant de faire quelques 
concerts acoustiques avant afin de promouvoir l’album.  

 
HUNGRYHEART  (2008 – durée : 52’57’’ - 11 morceaux) 
Comme j’avais déjà chroniqué l’année dernière l’excellent deuxième album de la 
formation italienne Hungryheart, "One Ticket To Paradise", je n’ai pas hésité à 
reprendre ma plume, lorsque j’ai reçu du label, le premier opus du groupe, même si 
celui n’est plus tout récent. On retrouve en effet tous les ingrédients qui on fait le 
succès du deuxième, de bonnes compositions mélodiques, entrainantes tout en étant 
léchées, un chanteur au timbre légèrement éraillé, des ballades positionnées 
judicieusement au sein de l’opus, des soli incendiaires, le tout s’inspirant du 
meilleurs des eighties, des premiers Bon Jovi ("River Of Soul") en passant par 

Giant, Extrême ou Danger Danger ("Breath Away"). Seule la production est tout petit peu moins percutante, 
mais en dehors de ce point minime, cet album reste d’un très bon niveau apte à séduire le public adepte de 
hard fm de qualité. (Yves Jud)  

 
TASTERS – RECKLESS TILL THE END 
(2011 – durée : 43’16’’ - 12 morceaux) 
Avec Tasters, on se retrouve de plein pied dans un métalcore dans la lignée 
d’Asking Alexandria, We Came As Romans ou Bring Me the Horizon. Une des 
particularités de Tasters réside dans sa localisation géographique,  puisque les 
musiciens sont italiens et originaires de la ville de Livourne. On notera également 
que le groupe a effectué de nombreuses tournées, dont plusieurs dans les pays de 
l’est, tels la Russie avec même une virée en Sibérie, mais aussi en l’Ukraine, lui 
permettant d’acquérir une fan base importante dans ces pays, alors que le fait 

d’intégrer des claviers et quelques éléments indus l’autorise à se démarquer de la masse des groupes qui se 
sont engouffrés dans ce style. Vocalement, on retrouve les plans typiques du métalcore, avec un chant 
mélodique couplé à de nombreux growls, de grosses guitares,le tout déployant une énergie brute et sans 
fioriture. Pour les amateurs du genre, un combo à suivre. (Yves Jud)   
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FREEDOM CALL – LAND OF THE CRIMSON DAWN  
(2011 – durée : 65’ – 14 morceaux) 
On avait laissé les allemands de Freedom Call avec leur "Live in Helvetia" 
enregistré dans une salle du Z7 de Pratteln où ils sont d'ailleurs repassés le 8 mars 
dernier en compagnie de Power Quest, et voici le groupe nous proposer avec ce 
"Land of the crimson dawn", un nouvel album et quatorze nouveaux titres. Pas de 
surprise avec ce huitième album studio puisque Freedom Call reste fidèle au heavy 
speed power métal mélodique dans la tradition d'Helloween qui a fait sa 
réputation. Avec "Age of the phoenix", "Rockstars" ou "Crimson dawn" qui 

ouvrent le disque, le groupe balance des titres résolument taillés pour la scène avec des refrains que les fans 
ne tarderont pas à s'approprier, mais les allemands démontrent qu'ils sont aussi capables d'écrire des titres 
plus mélodiques comme "Back into the land of light" ou "Hero on video", ou plus épiques comme le très bon 
"Eternity" et qu'ils affectionnent toujours les tempos rapides à la double grosse caisse ("Space 
legends","Valley of kingdom"). (Jean-Alain Haan) 
 

VAN HALEN – A DIFFERENT KIND OF TRUTH  
(2012 – durée : 50' – 13 morceaux)  
Qu'importe les motivations ou la sincérité de ce projet, un nouveau disque de Van 
Halen c'est toujours un événement, surtout que le dernier album en date et pas 
vraiment mémorable il faut le dire ("Van Halen III" avec Cherone d'Extreme au 
chant) remonte déjà à 1998, et que ce "A different kind of truth" marque 
le grand retour de David Lee Roth, 28 ans après le fameux "1984" et son hit 
"Jump". Dès le titre "Tattoo" qui ouvre le disque et qui a aussi été choisi comme 
premier single, on peut-être complètement rassuré. Van Halen qui a travaillé parait-

il sur des titres de vieilles démos datant de ses débuts pour cet album, semble en effet au meilleur de sa 
forme et avoir retrouvé la flamme à l'image de son volubile chanteur et surtout d'un Alex Van Halen à 
nouveau capable de mettre le feu avec des solos dont il a le secret et d'envoyer du lourd comme sur l'intro de 
"She's the woman" ou sur celle de "Outta space". Van Halen (40 ans de carrière tout de même !) est donc de 
retour aux affaires et il suffit d'écouter les excellents "You and your blues", "Blood and fire" ou "Big river" 
et "Beats workin" pour s'en convaincre. Du hard mais aussi des clins d'oeil au blues et à la basse, Wolfgang, 
le fils d'Eddie Van Halen qui fait quant à lui oublier Michael Anthony (aujourd'hui dans Chickenfoot avec 
Sammy Hagar et Joe Satriani) malgré ses vingt ans, et qui forme avec Alex à la batterie, une section 
rythmique toujours aussi solide. Enfin quel plaisir de retrouver sur le DVD qui accompagne ce nouvel 
album, le groupe dans des versions acoustiques et blues de titres comme "Panama". (Jean-Alain Haan) 
 

X-PANDA – FLIGHT OF FANCY  
(2011 - durée : 69’ - 11 morceaux) 
L'Estonie ne brille pas particulièrement pour sa scène métal et c'est pourtant de ce 
pays Balte que nous vient le groupe X-Panda. Une formation de prog metal qui est 
née en 2009 et qui a sorti son premier album en septembre dernier. A l'écoute de 
ces onze titres essentiellement instrumentaux en dehors de "Black","Siren" et 
"Revelation" qui comportent des parties vocales, il faut reconnaître un talent 
évident à ce jeune groupe qui affectionne les structures complexes, les longues 
envolées de guitare, les belles mélodies et les grands développements 

instrumentaux entre prog, metal et jazz fusion. Les quatre musiciens qui citent volontiers pour influences des 
groupes comme Dream Theater, Planet X ou Liquid Tension Experiment démontrent une belle maîtrise 
technique à l'image du guitariste Risto Virkhausen aussi à l'aise dans les parties heavy que dans les passages 
fusion. La maturité et la qualité de ces onze titres ont de quoi impressionner. Reste à X-Panda, qui résume à 
lui seul toute la richesse de la scène prog métal actuelle, à trouver un bon label pour pouvoir bénéficier d'une 
distribution plus large. Ce "Flight of fancy" le mérite. Pour se procurer ce disque ou en savoir plus: www.x-
panda.net (Jean-Alain Haan) 
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BLACK RAINBOWS – SUPERMOTHAFUZZALICIOUS  
(2012 – durée : 44’ – 10 morceaux) 
Si vous aimez le stoner, ce nouvel album de Black Rainbows est pour vous. Ce 
groupe italien peu connu chez nous, sort pourtant avec ce 
"Supermothafuzzalicious!!" son troisième album, et il faut reconnaître à l'écoute de 
ces dix titres que les Transalpins maîtrisent parfaitement leur sujet. Entre lourdeur 
stoner, plongée dans le rock 70', détours psyché et blues graisseux, Black 
Rainbow's sait en effet poser de gros riffs et nous balance ici des compos plombées 
et carrées. On pense parfois au Grand Funk Railroad et difficile de ne pas taper du 

pied et de reprendre son souffle à l'écoute de titres comme "Burn your nation", "Behind the line", 
"Mastermind", "Feel the heat", "Solar system", "Lady" ou "Brain circles". (Jean-Alain Haan) 
 

DIE APOKALYPTISCHEN REITER – THE GREATEST OF THE BEST 
(2011 – durée : 71’15’’ – 20 morceaux) 
J’ai découvert Die Apokalyptischen Reiteren 1985 lors du Earthshaker festival et 
après un moment d’étonnement (il est assez rare de voir débarquer un groupe, où se 
côtoient des chevelus, des fétichistes, des adeptes du trip sado maso, …), je me suis 
pris très vite au jeu de ces fous furieux qui sont devenus maîtres des mélanges 
improbables avec des textes en allemand.  En effet, qui peut se permettre d’associer 
des plans métal avec des parties de flamenco ("Die Boten"), ou des parties folk 
avec des parties death, heavy, le tout étant très entrainant, à l’instar de "Der 

Seemann" et son violon survolté ou "Du Kleiner Wicht" avec sa flûte dans le lignée des groupes de pagan. 
Pas étonnant que le groupe a été invité à se produire sur les plus grands festivals, tels que le Wacken, car 
voir les Reiter sur les planches déclenche immédiatement la "Reitermania". D’un titre à l’autre et même d’un 
couplet à l’autre, on peut se retrouver soit dans une ambiance intimiste pour basculer ensuite dans un univers 
à la Rammstein avec des riffs lourds ("Adrenalin") ou symphonique avec des passages planants ("Nach Der 
Ebbe"). Excellent, comme ce best of qui est vraiment bien présenté, dans un beau livret (un des spécialités 
du label du groupe, Nuclear Blast),  avec une décomposition très bien faite des différentes étapes qui ont 
émaillé la carrière du groupe, qui a débuté en 1995 sous l’impulsion de son chanteur survolté Fuchs, ainsi 
qu’une explication détaillée des opus du groupe, qui sont tous représentés par un ou plusieurs titres. Si 
seulement tous les best of pouvaient être de ce niveau aussi bien qualitatif que quantitatif. (Yves Jud)     

 
KELLS - ANCHROMIE  
(2012 - durée : 54’25’’ - 15 morceaux) 
Le groupe lyonnais Kells révélé avec ses deux excellents premiers albums "Gaïa" 
et "Lueurs", et des tournées en compagnie notamment d'Epica et de Tarja, nous 
revient avec un troisième album qui est assurément celui de la maturité. Le groupe 
emmené par la chanteuse Virginie Goncalves a encore progressé et a en effet 
continué à forger son métal et à travailler son univers. Ces treize nouvelles 
compositions (les deux titres bonus étant des versions en anglais) laissent 
certes moins de place à la mélancolie et aux atmosphères aériennes et vaporeuses 

qui se mariaient avec tant d'originalité avec le métal du groupe sur ses deux précédentes productions, mais la 
musique de Kells, plus heavy et plus directe, débarrassée de la lourdeur qui encombre souvent le métal 
symphonique, trouve ici un nouvel équilibre sans renier ses différents visages. Le résultat est une nouvelle 
fois une vraie réussite. La voix de Virginie Goncalves est toujours aussi envoutante et la chanteuse n'hésite 
pas à se lancer désormais dans des parties de chant extrême tandis que les riffs de guitare de Patrick 
Garcia sont tout simplement énormes ("Bleu","Se taire","Cristal"...). Avec l'arrivée d'un nouveau batteur, le 
groupe a aussi gagné en puissance. Les arrangements sont superbes ("L'écho") et la production excellente. 
Ted Jensen (Metallica, Alice in Chains) s'est quant à lui chargé du mastering au Sterling sound studio de 
New-York. Avec ce "Anachromie" au packaging soigné (proposant également un DVD avec le making of de 
l'album, des vidéos et le groupe en répétition), Kells se pose désormais parmi les chefs de file du métal en 
France, et fera sans problème oublier le dernier album de Lacuna Coil.  (Jean-Alain Haan)     
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FLYING COLORS (2011 – durée :  59’39’’ - 11 morceaux)  
Il y a une vie après Dream Theater. Mike Portnoy le prouve en s’entourant de 
Steve Morse, Dave Larue et  Neil Morse. Sous l’appellation Flying Colors, cette 
équipe de choc vient de sortir un disque 100% réussi en confiant le micro à un 
inconnu qui ne va pas le rester longtemps.  Après Chicken Foot et Black Country 
Communion, voici Flying Colors. A croire que les dream teams sont à la mode ! La 
mise au chômage technique ou l’éviction d’un membre d’un grand groupe 
expliquent cela, mais pas que. On ne s’étendra pas ici sur le bien-fondé, ou non, de 
ces réunions plus ou moins éphémères entre sommités du rock. Mais juste sur le 

résultat qui est, il faut bien le dire, une grande leçon de musique. La combinaison d’interprètes de haut vol, 
très expérimentés et à la signature sonore prononcée, donne des résultats indéniables. Il faudrait être stupide 
pour s’en priver, qui plus est lorsque Mike Portnoy est dans la balance. Il était évident que le bonhomme 
n’allait pas végéter.  Restait à savoir si son come-back allait botter les fesses de millions de fans à bout de 
patience… ou pas. On va dire que oui, étant donné la qualité hautement recommandable de cette nouvelle 
galette destinée aux mélomanes les plus critiques. C’est un sans-faute. Et un soulagement compte tenu du 
passage de Portnoy dans Avenged Sevenfold. Un virage vers le nu-metal était à craindre. Que nenni, de 
progressif ici il s’agit. Et c’est bien dans ce registre que l’ex batteur de Dream Theater fait des étincelles.  
Certes, grâce au producteur Bill Evans, il n’a pas pris de risques en revenant sous les projecteurs avec des 
musiciens qu’il a déjà côtoyés et qui évoluent dans le même univers musical. Revue des troupes pour mieux 
comprendre. Aux claviers et au chant : Neal Morse, ex Spock’s Beard et Transatlantic dont fait partie 
Portnoy. On reconnait sa patte dans les compositions. À la basse, le gros V8 qui fait avancer cette formation 
: Dave Larue, connu de tous les fans de shred pour ses collaborations avec  Joe Satriani, Tony McAlpine, 
John Petrucci (Dream Theater donc) et… Steve Morse.  La boucle est bouclée lorsqu’on entend la première 
note de guitare immédiatement identifiable : le guitariste de Deep Purple fait aussi partie du voyage ! Ce 
Flying Colors prend alors des airs de réunion de famille pour tous les fans de Dixie Dregs, quand Dave 
Larue et Steve Morse faisaient leurs débuts. Et ce n’est pas une surprise pour les inconditionnels de Dream 
Theater puisque John Pettrucci cite Steve Morse comme le guitariste l’ayant le plus influencé. Surtout, allier 
les forces du meilleur batteur au monde -si si, on prend position là, Simon Philips et Terry Bozzio n’ont qu’à 
bien se tenir- et du type qui a été récompensé cinq fois au Hall of fame comme meilleur guitariste toutes 
catégories confondues… ça cause ! Il suffit d’écouter le cinquième morceau, Forever In A Daze,  pour s’en 
convaincre : une baffe, la grosse claque qui fait bien mal, l’uppercut qui donne envie de raccrocher les gants 
et de revendre basse et ampli sur e-Bay dans la minute qui suit. On n’oubliera surtout pas la dernière 
chanson. Inifinite Fire, c’est 12 minutes et des poussières dignes des plus beaux titres de Dream Theater à la 
manière de Yes. C’est une charley dopée 100% Portnoy qui met en relief les thèmes magnifiques dont Steve 
Morse a  le secret. Et c’est une petite larme de bonheur pour l’auditeur conforté dans la sage décision de ne 
jamais regarder la Star'Ac et consorts. Il y a tant de talent ailleurs. Et la bonne surprise avec Flying Colors, 
c’est justement que ces musiciens d’élite ont fait appel à un inconnu qui ne va pas le rester longtemps après 
une telle prestation. Le Texan Casey McPherson tient le micro dans Alpha Rev, groupe de folk rock taillé 
pour les radios US mais encore underground en Europe. Avec une voix à mi-chemin entre celles de Bruce 
Springsteen et Chris Martin (Cold-play), il fait ici figure de vilain petit canard. Mais ce curieux mélange des 
genres donne finalement son identité à Flying Colors. Il est même d’ailleurs prévu que le groupe perdure, 
comme le laisse entendre Mike Portnoy sur son site web : "I can’t wait to play live!". Avant d’en prendre 
plein les mirettes, Flying Colors procurera un plaisir auditif sans bornes au plus grand nombre. Car les 
compositions, accessibles à tous, ne souffrent d’aucun travers en studio. La qualité du son n’est qu’une 
formalité, un régal pour les oreilles en partie grâce au producteur Peter Collins (Rush, Bon Jovi) et à 
l’ingénieur Michael Brauer (The Rolling Stones, Bod Dylan). Un résultat inabordable pour beaucoup, à faire 
pleurer les musiciens débutants qui en sont encore à se bagarrer avec leur 8 pistes dans leur chambre. Voilà 
donc un disque de rock teinté de pop et de blues, à ranger à côté du 90125de Yes. La pochette est tout aussi 
moche, le contenu tout aussi indémodable. (Alex Marini) 
 
 
 



  19/36 
 
 

THE KORDZ – BEAUTY & THE EAST  
(2012 – durée : 63’42’’ – 16 morceaux) 
La grosse surprise de ce numéro s’appelle The Kordz qui propose un patchwork de 
différents styles musicaux. Cela passe par le rock moderne ("Deeper In", "Again"), 
l’atmosphérique avec des relents à la Pink Floyd, Porcupine Tree ("Save Us"), 
l’électro mélangé au symphonique ("Get Behind"), le métal progressif dans la 
lignée vocale de Dream Theater qui rencontre le rock hypnotique à la Tool le tout 
comprenant des passages de musiques orientales ("The End"). Cette dernière 
influence n’est pas fortuite, car the Kordz vient du Liban et à l’instar de Myrath, 

formation tunisienne de métal prog, a réussi parfaitement à intégrer sa culture du Proche Orient. La 
production est du niveau des meilleures productions actuelles, comme l’interprétation sans faille avec de 
gros passages mélodiques, rehaussé par un chanteur très expressif. Cette réussite n’est pas le fruit du hasard, 
car ce groupe a débuté sa carrière au début de la guerre civile qui a secoué son pays, et les années aidant et 
surtout en travaillant de manière ardue, il a réussi à vraiment personnaliser sa musique. Nul doute que l’on 
tient avec ce groupe, l’un des futurs grands (ce qui est déjà le cas dans son pays, le groupe étant le plus 
populaire au Liban) de la scène internationale, car rares sont les opus qui peuvent se targuer d’avoir cette 
capacité à créer une musique unique qui sorte des sentiers battus. (Yves Jud)   
 

 
CRIPPLED BLACK PHOENIX - (MANKIND) THE CRAFTY APE  
(2012 - 2CD- durée : 1h25’’ 15 morceaux) 
Ce sixième album des anglais de Crippled Black Phoenix, un super groupe 
composé notamment de musiciens de Mogwai et Electric Wizard est assurément la 
découverte de ce début d'année. Ce double album à la fois original, expérimental et 
aventureux parvient en effet à concilier stoner, rock progressif aux envolées 
Floydiennes ou Crimsonienes avec le blues, le doom et le folk. Une musique d'une 
richesse incroyable à écouter et à réécouter, qui ne laissera pas indifférents les plus 
ouverts des lecteurs de Passion Rock et qui mérite assurément le qualificatif de 

progressif. Un peu comme The Mars Volta, le groupe suit en effet sa voie sans se soucier des modes et 
n'hésites pas à étirer ses compositions qui flirtent parfois avec les 14 minutes. Un concept album qui 
démontre que les groupes actuels sont encore en mesure de nous surprendre. Une bonne nouvelle et un 
disque à découvrir. (Jean-Alain Haan) 
 

ARENA – THE SEVENTH DEGREE OF SEPARATION  
(2012 – durée : 58’ – 13 morceaux) 
Il aura fallu attendre près de sept ans pour voir Arena sortir enfin un nouvel album. 
Le dernier en date "Pepper's ghost" remonte en effet à 2005. Le batteur Mick 
Pointer et le claviériste Clive Nolan (Pendragon) se sont remis au travail après 
s'être consacrés à différents projets. Le bassiste John Jowitt est quant à lui de retour 
dans Arena et un nouveau chanteur, Paul Manzi, a rejoint le groupe pour ce "The 
seventh degree of separation". Un concept album autour de la mort qui met l'accent 
sur une facette ouvertement hard du groupe en s'appuyant notamment sur des 

compositions puissantes, sur la guitare de John Mitchell et sur la voix de son nouveau chanteur ("The great 
escape","Rapture","One last au revoir"ou "Burning down"...). Le format de ces treize titres est assez court 
(autour des 4 minutes) en dehors des 7'43 de "Catching the bullet" et le groupe a visiblement choisi d'aller à 
l'essentiel au détriment des grandes envolées instrumentales et progressives. Arena qui est passé par le Z7 de 
Pratteln l'année dernière, propose ici un excellent album, plein d'idées et de beaux thèmes, aux 
arrangements soignés et aux très belles compositions. Il suffit d'écouter les titres déjà mentionnés ou encore 
"Close your eyes","What if","Trebuchet" et "The tinder box". Paul Manzi est quant à lui très convaincant 
même si les fans de progressif lui reprocheront sans doute ses parties vocales qui renvoient au "classic 
rock". A noter encore le très beau packaging proposé par le label anglais Verglas music pour ce nouvel 
album d'Arena et la présence d'un DVD d'une cinquantaine de minutes retraçant le "making of" de "The 
seventh degree of separation". (Jean-Alain Haan)  
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HEADCHARGER – SLOW MOTION DISEASE  
(2012 – durée : 51’09’’-  12 morceaux) 
A travers ce nouvel opus, Headcharger est en train de franchir un nouveau pallier 
vers une reconnaissance encore plus large, car ce métal très riche possède un 
pouvoir d’attirance de plus en plus grand. L’ensemble est très groovy ("Fires Of 
Hell"), avec un chant qui se révèle mélodique, parfois dans la lignée du chanteur de 
Bonfire, Klaus Lessmann ("Fires Of Hell") tout en étant parfois plus écorché 
("Using People As One Of the Fine Arts"). L’un des points marquants de cet opus 
se trouve au niveau des guitares qui sont lourdes,  tout en ayant parfois un petit 

côté Wishbone Ash ou Thin Lizzy, lorsque les guitares se la jouent en duo ("Don’t Need You", la deuxième 
partie de "Dusty Dreams"). Le combo feenchy a réussi parfaitement à intégrer ces différentes influences, à 
l’instar de titre "Should Be Running" avec un riff inspiré par nos australiens préférés, AC/DC et lorsque le 
propos se veut plus posé, notamment à travers l’instrumental acoustique "The Life Of A …" cela s’avère 
empreint de sensibilité. Le but musical du combo est de mélanger différentes styles, mais également les 
ambiances, ce qui rend l’album très varié et l’impose comme l’une des valeurs sûres de 2012 et pas 
seulement dans l’hexagone mais bien au-delà.  Un quatrième album qui pourrait être celui de la consécration 
pour Headcharger. (Yves Jud)   
 

  
HELLECTROKUTERS – ROCK N ROLL BEGGARS  
(2012 – durée : 40’52’’ – 10 morceaux) 
"Hey Baby, Get ready, this is rock’n’roll”, c’est par ces quelques mots qui débute 
cet opus de ce quatuor et le moins que l’on puise dire, c’est qu’ils reflètent 
exactement le contenu de cette galette : du rock’n’roll chauffé à blanc, dans la 
lignée d’Airbourne, American Dog, AC/DC, Guns N’ Roses ou Nashville Pussy. 
De la musique faite pour être jouée à fond sur scène et idéale pour réveiller tous 
vos voisins de pallier. Les titres parlent d’eux-mêmes ("My Rock’n’Roll", "Born 
To Rock", "Rock This Way") et impossible de rester insensible à cette musique qui 

ne peux que vous faire headbanguer et même si l’on retrouve des plans fortement inspirés par les groupes 
précités plus haut, la force du quatuor parisien est d’avoir su les mélanger au sein des compositions. Rien à 
redire, le chanteur assure avec son gosier éraillé, alors que les guitares envient la purée et les soli au bon 
moment, alors que la partie section rythmique bétonne le tout. Rien de superflu, et ce retour aux racines du 
rock explosif est tout ce qu’il y a de plus réussi. (Yves Jud)  
 

DIRT RIVER RADIO – COME BACK ROMANCE, ALL IS FORGIVEN 
(2012 – durée : 38’43’’ – 10 morceaux) 
Voix profondes (le groupe est composé de deux chanteurs/guitaristes, Alex 
Raunjak et Heath Brady), morceaux au feeling à fleur de peau (la belle ballade au 
piano "All My Friends" qui semble avoir été enregistrée en live, et qui traite de la 
déception d’avoir été largué, le réconfort venant ensuite des potes, piliers de 
comptoir), soli de guitares bluesy ("South Street"), ambiances country rock, 
utilisation de l’harmonica  ("Chase The Sun"), tout dans Dirt River Radio respire 
l’authenticité et le vécu. Les morceaux sont souvent construits sur des mi-tempos 

alors que les textes prennent leurs racines dans la vie quotidienne, à l’instar de "The Boys In the Public Bar", 
qui à l’image de la ballade précédemment cité semble avoir été capté en prise directe, avec l’ensemble des 
clients du bar chantant le refrain, ce qui a peut-être été vraiment le cas ! Certains titres sont assez calmes, 
voir intimistes, comme sur le très pur "Devil On the Road", alors que d’autres nous ramènent vers les Stones 
("The River"), avec des influences qui vont d’Andrew Strong ("I’ll Be The One") en passant par John 
Mellencamp, tout en rendant hommage en fin d’album à Gram Parsons, chanteur country américain, dont le 
quintet reprend le titre "A Song For You". Avec cet opus, cette formation de Melbourne, démontre toute la 
vitalité de la nouvelle scène australienne, et cela ne peux que faire du bien à nos oreilles avides de nouvelles 
sensations. (Yves Jud)           
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RODRIGO Y GABRIELA AND C.U.B.A - AREA 52  
(2012 – durée : 54’ – 9 morceaux) 
En l'espace de quelques années, les deux guitaristes mexicains Rodrigo Sanchez et 
Gabriela Quintero, qui se sont d'abord fait connaître en Irlande, sont devenus des 
stars mondiales, jouant leur flamenco dans les plus grandes salles et même à la 
Maison Blanche. A l'origine, ces deux virtuoses sont pourtant issus de la 
scène heavy metal et ont joué au sein du groupe Tierra Acida. Ils n'ont jamais 
renié leurs racines, proposant notamment d'étonnantes versions flamenco de 
"Orion" ou "One" de Metallica ou du "Stairway to heaven" de Led Zeppelin sur 

l'indispensable "Live in Japan" de 2008 (recommandé à tous ceux qui ne connaissent pas encore Rodrigo Y 
Gabriela !) ou en rendant hommage à Dimebag de Pantera et en invitant Alex Skolnick (Testament) sur 
l'album "11:11". Dans la foulée du très bon "Live in France" sorti l'année dernière, le duo nous revient 
ici avec déjà son huitième album, qu'il est allé enregistré à Cuba avec des musiciens locaux et le pianiste de 
jazz et arrangeur anglais Alex Wilson. Certains regretteront sans doute le choix des deux musiciens 
d'abandonner la formule du duo acoustique qui avait fait leur originalité et leur notoriété et de ne pas 
proposer ici de nouveaux titres, mais par delà les explications sans doute commerciales à cette option, il faut 
reconnaître que ce "Area 52" est tout simplement excellent. Difficile en effet de résister aux rythmes de La 
Havane qui emballent ces classiques du duo dans des versions complètement bluffantes même pour les fans 
de la première heure, revisitées et orchestrées pour big band, cuivres, cordes et piano. De "Santo Domingo" à 
"Tamacun" en passant par "Hanuman" où Rodrigo abandonne la guitare flamenco pour la guitare électrique 
et un hommage à Carlos Santana ou le très beau "11:11" et ses accents jazz latino, on ne peut être 
qu'impressionné par la nouvelle dimension donnée ici aux compositions du duo qui est quant à lui comme 
toujours étincelant et d'une virtuosité incroyable. La production de Peter Asher (Linda Rondstatt, Diana 
Ross) est évidemment impeccable et pour l'anecdote, le batteur John Tempesta (Exodus, Testament, 
The Cult) est invité sur deux titres. (Jean-Alain Haan) 

 
MARK SPIRO – IT’S A BEAUTIFUL LIFE  
(2012 – durée : 41’24’’ – 10 morceaux) 
Considéré comme l’un des meilleurs compositeurs, l’homme ayant écrit des titres 
pour les plus grands groupes de rock mélodique, tels que Cheap Trick, Bad 
English, John Waite, Kansas, Winger, Reo Speedwagon, Giant, … tout en étant 
également reconnu pour ses musiques de films ("Top Gun", "True Romance", 
"Music From Another Room", …), Mark Spiro revient sur le devant de la scène, 
sous son propre nom, à travers son nouvel album solo, le huitième. N’ayant plus 
rien à prouver, le chanteur américain, se fait plaisir, et nous offre des compositions 

dans un style de soft rock, où l’AOR côtoie le westcoast. Point de guitares mises en avant, priorité à 
l’ensemble, avec des titres de quatre ou cinq minutes, bâtis sur des mi-tempos. Malgré le fait que la totalité 
de l’opus soit assez calme, c’est assez entraînant et plaisant, grâce au travail d’écriture et à la voix sensible 
de Mark qui enrobe le tout. (Yves Jud) 

 
PHILIP SAYCE – STEAMROLLER (2012 – durée : 35’26’’ – 10 morceaux) 
Avec son nouvel opus, Philip Sayce continue le chemin qu’il a tracé sur ses 
précédents opus (notamment sur "Peace Machine" et Innerevolution") en 
développant un rock fortement inspiré par les seventies avec parfois des influences 
liées à Jimmy Hendrix ou Robin Trower. Le guitariste se complait dans cette 
période musicale, où les musiciens se permettaient souvent toutes les audaces, en 
improvisant et l’on retrouve cette spontanéité dans les compositions de cet artiste. 
Ainsi, le titre  "Rhythm And Truth" est ancré dans un style très Led Zeppelin, alors 
que "The Bull" est plus axé "rock psychédélique". Parfois, c’est plus une sorte de 

fusion ("Holding On"), alors que "Stung By A Woman" avec ses chants féminins et son groove se rapproche 
plus de l’esprit musical joué par Lenny Kravitz. Il reste que le vecteur commun entre tous ces titres, déclinés 
sous différentes formes, est le jeu de guitare dans le style de Steve Salas, avec une propension à ne pas 
s’imposer de limites. Un album qui est un melting pop entre rock, soul et blues. (Yves Jud)  
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WILD DAWN – DOUBLE SIDED  
(2011 – durée : 54’14’’ – 12 morceaux) 
Ce type d’album ne révolutionnera pas le genre, mais on se rend compte 
immédiatement en l’écoutant, que c’est composé et interprété avec conviction et 
c’est bien là le principal, car même si le chant présente quelques petits points 
faibles, on passe un bon moment. La production sonne live, dans le bon sens du 
terme,  car cela donne un côté "old school" à l’ensemble. Ce quatuor, qui vient 
d’Orléans,  joue un métal oscillant entre hard et heavy avec des riffs rapides ("One 
Louder", "Old School Machine") mais également avec un petit côté australien 

("Now or Never", "I’ve got the Rock"), compos rehaussées par des soli vraiment bien mis en avant. C’est 
vraiment l’atout de cet opus, car Romain n’hésite pas à se mettre en avant, et cela lui réussit plutôt bien, 
d’autant qu’il bénéficie également du soutien de Greg, à la guitare rythmique mais également au chant. Le 
reste de la section rythmique, bassiste et batteur, ne sont pas en reste, car ils assurent également. Les 
rythmiques vous donnent envie de taper du pied et l’influence US se fait parfois sentir ("Call Of The Wild"), 
rehaussée par des refrains bien placés. Par contre, le positionnement de "Beginning of your end" avec son 
côté plus moderne ne m’a pas vraiment convaincu, alors qu’à l’inverse "Garden Of Madness" et "Pray For 
Me" avec leurs influences qui tirent légèrement vers Black Label Society ou "Behind The Mirror" avec sa 
construction plus alambiquée se sont montrés plus réussis. Encore un opus qui démontre que la scène métal 
hexagonale est bien vivante ! (Yves Jud) 
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BATTLE BEAST – STEEL (2012 – durée : 50’08 – 12 morceaux) 
Pas moyen de se tromper, du titre de l’album en passant par la pochette, on se 
doute bien que Battle Beast fait du heavy metal, ce qu’il fait d’ailleurs vraiment 
très bien. Cette formation finlandaise qui ouvrira sur le tournée prochaine de 
Nightwish nous abreuve de titres racés, tel que le morceau d’ouverture "Enter The 
Metal World", un futur hymne lors des concerts, assurément, comme le sera 
d’ailleurs le titre qui donne son nom à l’album et qui sonne très Accept avec un 
coté Hammerfall au niveau du refrain, ou encore "Justice And Metal", très Judas 
Priest dans la démarche. Ces morceaux carrés cohabitent avec des compositions 

également plus mélodiques, notamment du fait de la présence des claviers qui donnent une autre envergure à 
la musique du combo, parfois dans la lignée de Royal Hunt ("Armageddon Clan"), mais en moins progressif. 
Ainsi, ceux-ci donnent une coloration pop à "Die-Hard Warrior" alors que le titre "The Band Of the Hawk" 
nous fait voyager dans un monde symphonique étoffé de colorations pagan, un peu à l’image de ce que 
pratique Turisas. Cet album regorge de qualités. En vrac, on peut citer les soli  nombreux et toujours 
explosifs des deux guitaristes, mais également le chant de Nitte Valo qui s’y entend pour prouver que le 
chant rauque n’est pas l’apanage du sexe fort. A l’opposé des chanteuses lyriques au timbre cristallin, Nitte, 
à l’instar de sa collègue dans Sister Sin, met en avant un chant rugueux et hargneux qui conserve néanmoins 
sa féminité, tout en étant appuyé parfois par un chant masculin. Un groupe que nous avons impatience de 
voir live en avril prochain. (Yves Jud) 

 
ADRIAN WEISS – BIG TIME  
(2011 – durée : 47’ – 11 morceaux) 
Avec "Big Time" le guitariste Adrian Weiss, un américain installé à Düsseldorf en 
Allemagne signe là son premier album solo. Ce musicien expérimenté qui a déjà à 
son actif sept albums avec les groupes de métal prog Thought Sphere et Forces at 
Work au sein duquel il a officié, n'a pas choisi la facilité avec un registre 
entièrement instrumental et une formule en trio certes parfaitement adaptée mais où 
beaucoup se sont déjà essayés. Dès "Summer drive" qui ouvre le disque on pense à 
Joe Satriani mais Adrian Weiss démontre très vite de belles qualités et un jeu très 

varié et plein de nuances qui fait rapidement oublier le "Satch" ("Egyptian inscription", "Desert sanctuary"). 
Sur "Tough Luck", le guitariste partage même les solos avec Victor Smolski de Rage, un des 
nombreux invités de ce disque où apparaissent aussi des musiciens d'Assassin ou du groupe de Paul Dianno. 
Les amateurs de guitare seront servis avec ce très bon disque proposé par un musicien, adepte d'un 
instrument à sept cordes et digne héritier des shreders des années 80' mais dont le jeu s'est aussi nourrit 
d'apports modernes et autres que le métal. Ecoutez voir "Estimated time of arrival" ou "Liquid pension 
embellishment", l'excellent "Bright awakening" ou le très heavy "The progressive society". Pour en savoir 
plus: www.adrianweissmusic.de (Jean-Alain Haan) 
 

LACUNA COIL - DARK ADRENALINE  
(2012 – durée 45’ - 12 morceaux) 
Avec "Shallow life" son précédent album, Lacuna coil avait déclenché une tempête 
dans un verre d'eau, accusé par certains d'avoir vendu son âme au marché 
américain. "Dark adrenaline" son successeur voit le groupe emmené par la belle 
Cristina Scabbia poursuivre dans le style qu'on lui connaît. Certes son métal est un 
peu plus sombre mais Lacuna Coil ne semble pas prêt à innover et nous emmène 
ici en terrain connu. L'album produit par Don Gilmore (Linkin Parl, Avril Lavigne) 
propose certes quelques bons titres comme "Against you", "Kill the light" ou "End 

of time" mais on fini par s'ennuyer ferme et Lacuna coil a bien du mal à nous surprendre encore. La faute 
peut-être à un métal parfaitement balisé et à des parties vocales que se partagent presque mécaniquement, 
Cristina Scabbia et Andrea Ferro. Le groupe qui avait déjà repris le "enjoy the silence" de Depeche Mode sur 
l'album "Karmacode" nous propose ici une reprise sans grand relief et finalement à l'image de cet album, du 
"Losing my religion" de REM. (Jean-Alain Haan) 
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FOALS + RED HOT CHILI PEPPERS – mardi 13 décembre 2011 – Hallenstadium – Zurich (Suisse) 
Après le concert chaud, dans les tous les sens du terme, de Rammstein la veille, le Hallenstadium de Zurich 
affichait à nouveau complet pour la venue des Red Hot Chili Peppers, tournée destinée à promouvoir "I’m 
With You", le dernier album studio des californiens, sorti en 2011, soit cinq ans après leur dernière livraison 
musicale, le double album "Stadium Arcadium". Bien que plus pop que ses prédécesseurs, le dernier opus a 
néanmoins très bien passé l’épreuve de la scène, dont plusieurs titres ont été joués ("Monarchy Of Roses", 
"Factory Faith", "Look Around", sans oublier leur nouveau morceau phare "the Adventures Of Rain Dance 
Maggie"), le groove légendaire du combo us étant toujours présent, au même titre que l’énergie déployée sur 
les planches. En effet, comment ne pas être impressionné par Flea qui armé de sa basse n’a pas arrêté de 
courir sur toute la longueur de la scène, tout en faisant le poirier lors de rappels, pendant que son compère 
Anthony Kiedis au chant, également véritable pile électrique, torse nu au troisième morceau, lui rendait la 
pareille, tout en assurant ses parties tantôt mélodiques, tantôt rock, funky, rappées, le tout formant la fusion 
musicale propre aux Red Hot. Décapant et dynamique et provoquant évidemment le succès auprès du public 
qui en outre à pu bénéficier d’un jeu de scène imposant avec de nombreux écrans géants, qui en fonction des 
morceaux se déplaçaient, le tout au service d’une set liste dont la partie centrale s’articulait autour des 
hymnes du groupe : "Californication", "Give It Away", "By The Way", "Higher Ground" (célèbre cover de 
Stevie Wonder), "Universally Speaking", …. Cette tournée marquait aussi l’arrivée du guitariste Josh 
Klinghoffer en remplacement de John Frusciante et malgré les craintes légitimes que les fans avaient, elles 
furent vite dissipées, tant Josh a assuré son rôle avec brio avec de nombreux soli et un entrain à l’identique 
de ses camarades. Une joie communicative, à l’image des sourires des musiciens, Chad Smith aux baguettes 
n’étant pas en reste, cette décontraction n’empêchant pas l’homme de prouver qu’il reste l’un des meilleurs 
batteurs au monde. Pour toutes celles et ceux qui auraient été déçus de ne pourvoir assister à ce concert 
intense, sachez qu’une autre date est programmée, ce sera le mardi 03 juillet au Stade de Berne. (Yves Jud) 
 
SCHANDMAUL – jeudi 12 janvier 2011 – Z7 – Pratteln (Suisse) 
En ce jeudi 12 janvier, Schandmaul débutait à Pratteln sa tournée hivernale dans un Z7 qui n’affichait pas 
complet, contrairement au précédent passage du groupe de Munich en ces lieux. La crise peut-être, le 
nombre important de concerts en Suisse sans doute. La première partie était assurée par "Burn", un combo 
allemand qui ne restera pas dans les mémoires. Je mettrais volontiers un « e » à la fin de leur patronyme tant 
le quatuor nous a délivré un rock insipide à grand renfort de bandes sonores additionnelles (clavier et 
chœurs). Heureusement, les événements ont pris une toute autre tournure avec l’entrée en scène des 
Munichois qui nous ont régalés avec leur folk rock médiéval teinté de métal. Dès le premier morceau 
(Sturmnacht) le ton était donné. Assurément le combo a gagné en maturité dans la maîtrise instrumentale 
(synchronisation quasi parfaite) et dans la prestation scénique. Schandmaul sait mieux que quiconque, dans 
ce style musical, associer la puissance de sa section rythmique guitare-basse-batterie avec le charme et la 
finesse des mélodies aux sonorités médiévales qui sont essentiellement l’œuvre d’Anna (violon et vielle à 
roue), Birgit (flûtes et cornemuse) et Thomas (accordéon et chant). L’ambiance est festive, chaleureuse, le 
son est d’une grande qualité (merci la régie). Chaque musicien fait montre d’une technique irréprochable, 
Birgit est impressionnante à la flûte, Martin à la guitare n’est pas mal non plus, mais aussi paradoxal que 
cela puisse paraître, ce n’est pas la prouesse instrumentale de tel ou tel membre que l’on retient, c’est 
l’harmonie de l’ensemble qui impressionne et qui séduit. Le set s’est déroulé globalement en deux temps, 
avec une  première partie qui faisait la part belle aux titres issus des deux derniers albums (Assassine, Bis zu 
Morgengrauen, Traumtänzer, Frei, Anderwelt ) et une seconde partie qui revenait sur les classiques du 
groupe (Die goldene Kette, dein Anblick, Sichelmond, Herren der Winde, Teufelweib, etc…) pour finir par 
l’incontournable Willst du ?  repris à l’unisson par un public sous le charme. Deux heures d’escapade 
musicale, de poésie et de qualité instrumentale, durée d’autant plus remarquable qu’Anna et Birgit sont 
enceintes et qu’elles n’ont pas ménagé leur peine tout au long du spectacle.  Le seul petit regret est la voix de 
Thomas Lindner qui manque de nuance, même si elle dégage un gros feeling. Schandmaul ce n’est pas du 
folk médiéval, ce n’est pas du rock, ce n’est pas du métal, c’est la synthèse réussie de tout cela et c’est pour 
ça que j’y retournerai encore et encore  les prochaines fois. Danke schön. Bis bald. (Jacques Lalande) 
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ROCK MEETS CLASSIC – vendredi 13 janvier 2012 – Stadthalle – Sursee (Suisse)  
Le principe du "Rock Meets Classic" m’ayant emballé lors de l’édition 2011, nous nous sommes rendus à la 
troisième édition de ce concept qui mélange rock et classique. Preuve que l’idée séduit de plus en plus, la 
tournée s’est étoffée avec vingt concerts programmés en janvier, alors que l’année dernière seulement treize 
dates avaient été programmées. L’édition 2012, avec à nouveau le Bohemian Symphony Orchestra de Prague 
avec son chef d’orchestre Bernard Fabuljan, la partie rock étant dirigée par Mat Sinner à la basse (Primal 

Fear, Voodoo Circle, Sinner) avec son fidélè acolyte 
Alex Beyrodt aux guitares (Primal Fear, Voodoo 
Circle, ..),  mais également Oliver Hartman (guitares, 
chant) qui a intégré l’équipe cette année au même 
titre, que le vocaliste Sascha Krebs qui s’est distingué 
dès le début du show, sur "Jump" de Van Halen. Belle 
entrée en matière avant que ne monte sur scène, Jimi 
Jamison, que le monde entier connait grâce au tube de 
Survivor, "Eye Of The Tiger", bande son du film 
"Rocky" et qui bien évidemment a été interprété par 
l’orchestre symphonique, renforçant encore l’impact 
de ce titre. L’occasion également de montrer que 
l’homme n’avait pas perdu sa voix, ni son entrain, 

puisque Jimi est descendu dans le public pour faire participer les spectateurs. Grand moment qui avait été 
précédé par quatre autres tubes de Survivor, dont les très entraînants "Burning Heart", "Didn’t Know It Was 
Love", "I Can’t Hold Back" mais également la 
superbe ballade "The Search Is Over". Robin Beck(1) 
a marqué les esprits en 1989 avec son premier album 
"Trouble Or Nothing", un must pour tous les fans de 
rock mélodique et c’est donc naturellement, que la 
prestation de la New Yorkaise s’est articulée autour 
de cet opus. C’est ainsi, que le public a pu se délecter 
de trois titres de légende, "Hide Your Heart", "First 
Time" et l’émouvant "Tears In The Rain". Magique 
mais trop court. Malgré les années, l’américaine a 
conservé sa voix tout en étant toujours aussi 
charmante. Il reste à espérer qu’à l’image de son mari 
James Christian, chanteur de House Of Lords, elle 
soit plus présente en Europe et pas seulement en Allemagne pour des shows télévisés. Alors que nous nous 

attendions à une prestation cool de Chris 
Thompson(2), quelle ne fut pas notre surprise de 
retrouver l’ex-chanteur de Manfred Mann’s Earth 
Band, littéralement déchainé, courant, virevoltant 
dans tous les sens, tout en interprétant les hymnes de 
son ancien groupe, tels que "Dave’s On The Road 
Again", "Blinded By The Light" ou  "Mighty Quinn", 
titre souvent repris en rappel par Gotthard, le tout 
soutenu par le travail hors du commun aux claviers de 
Jimmy Kresic. Prestation qui a fait monter la 
température de la salle de quelques degrés avant la 
montée sur scène, du guitariste de Toto qui a 
d’emblée conquis l’assistance avec "Rosanna", 
accompagné au chant par Ralph Scheepers. 

Association surprenant entre le métalleux et le guitariste mais qui a produit des étincelles, au même titre que 
le jeu de guitare, survolté mais également tout en finesse de Steve, notamment lors du titre "While My 
Guitar Gently Weeps".  
 

1 

2 
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Vous ajoutez trois morceaux supplémentaires, ou 
plutôt trois hits ("Africa", "I’ll Be Over You" et "Hold 
The Line") avec Amanda Somerville(3) sur l’un des 
titres et vous obtenez là encore, un show qui vous 
impose le sourire aux lèvres, à l’instar des visages des 
musiciens et des artistes présents lors de cette soirée 
qui n’ont pas arrêté de s’amuser sur scène, le tout 
dans une ambiance de franche camaraderie. Cela s’est 
vérifié également, lors de la montée sur scène du 
chanteur de Deep Purple, Ian Gillan(4), la banane en 
coin, et qui a prouvé qu’à plus de 65 printemps, il 
reste un chanteur et un performeur hors pair. De plus, 

alors que le chanteur avait déjà participé à cette 
tournée l’année précédente, il a choisi d’interpréter 
une set list différente avec "Knocking At Your 
Backdoor", "Woman From Tokyo" et "Hush", en plus 
de immuables "Highway Star", "Perfect Strangers", 
"When A Blind Man Cries", où Alex Beyrodt a de 
nouveau fait des étincelles à la guitare, avant de finir 
sur l’énorme "Smoke On The Water", interprété par 
tous les artistes présents lors de cette soirée. Un 
moment magique que nous souhaitons tous revivre 
pour l’édition 2013, car assurément, ce type de 
mélange métal/classique plaît énormément aussi bien 
du côté des musiciens que du public. (Yves & 

Françoise Jud)     
 
RED FANG + MASTODON - samedi 28 janvier 2012 – X-Tra - Zurich (Suisse)  
Arrivés sur place pour 19h, nous constatons une fois encore que les suisses n'ont jamais été des couche-tard 
concernant la programmation des concerts. La salle clairsemée est comme dans mes souvenirs, une boite de 
nuit classieuse avec un plafond à une dizaine de mètres de hauteur et un agencement exceptionnellement 
bien pensé qui offre une visibilité maximale quel que soit l'endroit où l'on se trouve. Il y a de quoi prendre 
peur au vue des 50 personnes qui peuplent la salle (d'une capacité de 1800 tout de même) lorsque Red Fang 
joue ses premières notes, les suisses déserteurs de cette belle soirée ? Heureusement, la salle se remplit tout 
au long du set et pendant la pause entre les deux groupes elle se retrouve presque à moitié pleine. Red Fang 
délivre un rock-metal stoner aux accents mastodoniens par moment mais sans le côté prog, bien au contraire, 
les morceaux sont redondants aidés en cela par un batteur qui aligne les mêmes rythmiques d'un titre à 
l'autre. Une véritable inégalité règne entre mini-hymnes et plages complètement dispensables tout au long 
des 40 minutes de leur set. Place au plat de résistance donc. Mastodon déboule sur scène sans artifice, pour 
un show d'1h40 placé sous le signe du talent et de l'humilité. Alors certes on peut reprocher aux p'tits gars de 
ne s'adresser au public que deux ou trois fois sur l'ensemble du show mais la communication n'a jamais été 
leur fort et au final ce n'est pas ce qu'on leur demande. Évacuons de suite le gros point noir de la soirée, le 
son est approximatif (comme toujours au X-tra) voir brouillon par moment et il faut parfois être fin 
connaisseur pour reconnaître les compos les plus agressives. Le nouvel album (The Hunter) est mis à 
l'honneur avec 9 titres sur les 14 qui le composent, prouvant que les chansons récentes (un poil plus calme) 
prennent une autre dimension bien plus énergique sur scène. Les fans récents pourront pleurer leur déception 
de n'entendre que deux titres du chef d’œuvre progressif qu'est "Crack The skye"; en même temps, z'avaient 
qu'à v'nir sur la tournée précédente où l'album fut joué en entier ! Quel bonheur par contre d'entendre 5 
chansons de "Blood Mountain" et 5 de "Leviathan", deux albums cultes de chez cultes et 2 de la genèse que 
constitue "Remission". Avec toutes ses compos, Mastodon alterne à merveille entre débauche d'énergie, de 
roulements, de hurlements et passages plus calmes, mélodiques ou progressifs.  
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Une variété qui constitue un énorme plus pour ne pas tomber dans la monotonie, et la setlist manie à la 
perfection ces contrastes pour un voyage qui passe trop vite. Le groupe donne toute sa conviction et son 
énergie à un public zurichois qui a bien du mal à sortir de ses gonds et restera attentif dans la bienséance et le 
respect de son voisin... On ressort du concert heureux : une setlist de rêve, aucune chanson importante 
oubliée, un son correct mais perfectible et surtout surtout un groupe au sommet de sa créativité, Mastodon 
reste un phénomène exceptionnel et ce sera un réel plaisir que de les retrouver avec les mastodontes 
Metallica et Slayer à Yverdon en mai !!! (David) 
 
SANDALINAS + HOUSE OF LORDS – dimanche 12 février 2012 – Z7 - La Galerie – Pratteln (Suisse) 
House of Lords, formation de hard FM de Los Angeles, faisait une seule apparition en Suisse, au Z7, lors de 
sa tournée de promotion de "Big Money" le dernier opus du combo, même si, seuls, trois titres de celui-ci 
ont été joués pendant la soirée. C'est plutôt surprenant car ce cd est une des bonnes surprises de l'automne.  
Autre surprise : la température extérieure (moins 18°) ayant occasionné des dégâts au Z7, avaient obligé les 
organisateurs à se replier sur la Galerie plutôt qu'au Z7. Or, si la Galerie est un endroit sympa, vraiment 
approprié pour accueillir des trios de blues, on aurait vraiment préféré voir House of Lords sur une vraie 
scène, avec une sono capable d'envoyer du gros sans nous malaxer les tympans. Dernière surprise : 
Sandalinas, le groupe de première partie, du nom de son guitariste (Jordi Sandalinas), une formation de 
"merdic-rock" qui venait d'Espagne qu'ils n'auraient jamais dû quitter. Même pas de quoi amuser....la 
Galerie. Malgré ces éléments contraires, House of Lords, avec un line-up réduit à 4 personnes, a rendu une 
copie pratiquement sans faute avec une section rythmique assurée par un très bon Chris Mc Carvill à la basse 
et B.J. Zampa à la batterie, un Jimi Bell techniquement irréprochable à la guitare et l'inusable James 
Christian au chant, membre fondateur du groupe en 1987 et refondateur en 2002 après une séparation en 
1992. Dire que c'est un chanteur qui a de la bouteille est un euphémisme tant il picole tout au long du 
spectacle! Pas prudent pour un gars qui a un cancer du pancréas.....Malgré cela, la voix de James est toujours 
aussi chaude et puissante. Il est capable de monter assez haut sans hurler et les harmonies vocales avec Chris 
Mc Carvill ont été un régal. La setlist débutait avec des titres assez pêchus datant d'après la reformation 
comme I don't wanna wait, Big Money, Come to my kingdom, Cartesian Dreams ou Blood, avec des intros 
soignées à la guitare et un gros groove assuré par Mc Carvill, entrecoupés par des vieilles ballades telles que 
Love don't lie à l'occasion desquelles James a montré toutes les facettes de son talent de chanteur. Après un 
Rock Bottom de bonne facture, la partie finale du concert a été entièrement issue du premier album éponyme 
(sorti en 1988) avec I wanna be loved, Pleasure palace et Slip of the tongue, de quoi ravir les 250 fans 
présents, sans grande exubérance toutefois. Une bonne soirée, assurée au métier par les Californiens. 
(Jacques Lalande) 
 
NEXUS INFERIS + SUICIDAL ANGELS + MISERY INDEX + LEGION OF THE DAMNED + 
BEHEMOTH + CANNIBAL CORPSE - mercredi 15 février 2012 - Z7 – Pratteln (Suisse) 
Full of Hate, encore un festival itinérant présenté par la société Rock The Nation et comme souvent, 
l’annonce a fait mouche ! Pour une telle affiche, les concerts débutent tôt. Pas le temps de venir assister au 
"futur métal extrême" des gallois de Nexus Inferis malgré une production sur cd à couper le souffle. De 
l’extérieur, les blast se sont tus pour faire place aux Grecs de Suicidal Angels et leur thrash tout en 
agressivité. Pas de baisse de régime, ça envoie du riff et ça n’hésite pas à haranguer la foule en scandant leur 
propre nom affublé de f*** à tout va, quitte à devenir légèrement présomptueux. Tout le contraire de Misery 
Index qui sans artifice éclate le Z7 entre des accélérations ciselées, exécutées à la vitesse de la lumière et des 
breaks faisant instinctivement remuer la tête et mosher le pit. Toujours aucun répit, ça s’enchaîne vite et de 
plus en plus fort pour un set court et efficace. Legion of the Damned c’est le groupe qui écume ces tournées 
de festival sans jamais convaincre. Encore une fois les bataves poussent à la consommation ou à la léthargie 
avec leurs riffs monocordes téléphonés. Malgré la vitesse et une exécution juste, ils ne déplacent pas des 
collines. Tout le contraire des Polonais de Behemoth. Après les nombreux décès intervenus dans le monde 
métallique, Nergal fait figure de miraculé en guérissant d’une leucémie. Un miracle que nous souhaitons à 
tous et particulièrement à Tommy Iommi le guitariste de Black Sabbath. Le public scande le nom de Nergal 
tandis que les lumières s’éteignent pour laisser place à "Ov Fire And The Void". Le set est moins solennel 
que pour la précédente tournée mais il paraît libéré. Behemoth se fait plaisir sur scène tout en donnant le 
meilleur de lui-même.  
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En partageant la tête d’affiche de la soirée, ils exécutent l’auditoire avec une panacée de brûlots noirs et 
extrêmes. Le Z7 est conquis d’avance. "Demigod", "Moonspell Rites", "Conquer All", "The thousand 
Plagues I Witness", "Alas", "Lord is Uppon Me", "Decade of Therion", "At The left hand of god, Slaves 
Shall serve", "Chant for Eschaton 2000", "23 (The Youth of Manifesto)", "Lucifer", voila pour le reste de la 
set-list. En revêtant son masque en fin de set, Nergal ainsi qu’Orion, Inferno et leur compère de tournée, 
Seth, nous ont prouvé leur passion et leur force dans l’adversité pour faire vivre l’entité Behemoth, une 
musique et une esthétique éternelle. Changement de style dans l’extrême avec les ô combien reconnus 
Cannibal Corpse. Après avoir vu moult vidéos cultes sur eux (Ace Ventura, la déclaration d’amour de 
George Fisher pour le jeu en ligne World Of Warcraft) la simple vision du groupe sur scène à un effet décalé 
où l’esprit infantile est omniprésent malgré des visuels sanglants et une musique violente. "Evisceration 
Plague" plante le décor, c’est lourd, mélodique, technique et idéal pour échauffé le cou hors norme de Fisher. 
S’en uit une série de titres étalant le côté rentre dedans et second degré avec "Fucked With A Knife", "I Cum 
Blood" » mais aussi des mastodontes sonores comme "Uleashed The Bloodthristy", "Priests of Sodom" 
avant de clôturer le set par "Stripped, Raped and Strangled". Malgré des morceaux courts, le set est 
interminable. Silence sans fin entre les morceaux, le groupe à l’air d’être en répète, ne sachant quoi 
enchaîner. A leur âge et au vu des calvities naissantes nous n’allons pas les changer et pourquoi ? En fin de 
compte, Cannibal Corpse est ainsi et le restera, ce n’est pas qu’un show c’est aussi le moment de trinquer 
avec tous ces amis aux cheveux longs, très nombreux ce soir, pour saluer une affiche mémorable avec deux 
groupes devenus des légendes. (Yann)  

  CLASSIC CORNER 
EXCITER–UNVEILING THE WICKED(1986 – durée : 43’31’’ – 9mor ceaux ) 
Quatrième album des canadiens après un "Heavy metal maniacs" et "Violence and 
force" thrashy et hyper speedé, un long live de loud plus heavy, ce disque s’inscrit 
dans la ligné du troisième . Très cohérant autant dans la production que dans la 
structure des morceaux cet album est une vraie bombe de heavy metal comme 
savait le faire un certain Judas… L’arrivée d’un nouveau guitariste (Brian Mc 
Phee) donna une autre dimension a leur musique, plus inspireé au niveau de la 
rythmique, plombée à souhait et les solos fabuleusement travaillés qui seront les 
plus beaux de toutes la discographie du groupe. Certains regretterons peut être la 

folie furieuse des deux 1er mais ne seront pas en reste avec les titres  "Breakdown the walls" , "Shout it loud , 
et "Live fast die young", violent comme seul Exciter savait le faire a cette époque. Au final un album de 
heavy metal tantôt speed tantôt lourd, une petite touche de thrash  mais dans l’ensemble très mélodieux avec 
une énergie digne d’un Accept marié au premiers Slayer. (Raphaël) 
 

  DVD 
ULVER - THE NOWEGIAN NATIONAL OPERA (2012) 
A travers ce témoignage visuel capté le 31 juillet 2011 au sein de l'Opéra National 
d'Oslo, Ulver nous convie à découvrir son univers très particulier et très sombre. Au 
premier abord, les âmes sensibles seront assurément troublées, car même si le combo 
n'œuvre plus dans le black métal de ses débuts, le fait de débuter le concert avec un 
homme pendu dans les airs sur "The Moon Ouverture" n'est pas de nature à faciliter 
l'immersion du public dans cet univers musical si particulier !  Ce début "glauque", même 
s'il peut choquer, ne doit cependant pas occulter le reste du concert, car la musique de ces 
norvégiens mérite vraiment qu'on en parle, car elle est tout simplement unique. 

Atmosphérique, avec des parties de claviers somptueuses, le tout enrobé d'une tristesse absolue, la musique 
du groupe nous emmène dans sa mélancolie, à la manière d'Anathema ou Katatonia, et ce n'est pas le titre 
"EOS" qui suit ce début malsain qui nous contredira. Le reste de  la prestation musicale  du combo est 
illustrée par des vidéos  aux images fortes  et qui mettent en avant les grands maux de nos sociétés : 
consommation, sexe, religion, sans oublier le totalitarisme, notamment le nazisme.  Rarement un groupe aura 
été aussi loin dans sa démarche en associant musique et image et nul doute que l'ombre de Pink Floyd plane 
sur plusieurs morceaux de ce concert absolument en dehors de toutes les normes musicales actuelles. 
Envoutant tout simplement, à condition de ne pas être dépressif.  (Yves Jud���� 
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  CONCERT DANS LES PROCHAINES SEMAINES – A VOIR 
 

Z7 (Pratteln à côté de Bâle-Suisse – www.Z-7.CH) : 
ANIMALS & FRIENDS  : dimanche 11 mars 2012 (Galery –Pratteln) 

AGENT COOPER + TONY MACALPINE : lundi 12 mars 2012 (Galery –Pratteln) 
VARGAS – APPICE – SHORTINO : mardi 13 mars 2012 (Galery –Pratteln) 

ANDERHUB + SIGGI SCHWARZ + JOHNNY WINTER : jeudi 15 mars 2012 
BLAZE BAYLEY : vendredi 16 mars 2012 (Galery –Pratteln) 

MARIONETTE + DEATHSTARS : samedi 17 mars 2012 
IRON BUTTERFLY : dimanche 18 mars 2012 (Galery –Pratteln) 

PAGANFEST : SOLSTAFIR + HEIDEVOLK + NEGURA BUNGET + PRIMORDIAL + ELUVEITIE : 
mardi 20 mars 2012 (18h15)   

ERROHEAD : mardi 20 mars 2012 (Galery –Pratteln) 
IAN PAICE & PERPENDICULAR – DEEP PURPLE TRIBUTE NIGHT : mercredi 21 mars 2012 

NEAERA + RISE TO REMAIN + UNEARTH + HEAVEN SHALL BURN : samedi 24 mars 2012 (18h30) 
MOONCRY + SERENITY : jeudi 22 mars 2012 (Galery –Pratteln) 

PAT MC MANUS : dimanche 25 mars 2012 (Galery –Pratteln) 
ELOY : mercredi 28 mars 2012 

BOPPIN B : vendredi 30 mars 2012 (Galery –Pratteln) 
SCAR OF THE SUN + COMMUNIC + TYR + RAGE : dimanche 1er avril 2012 

ODD DIMENSION + KALEDON + RHAPSODY OF FIRE : samedi 07 avril 2012 
THE BREW : samedi 14 avril 2012 

HAKEN : dimanche 15 avril 2012 (Galery –Pratteln) 
HELL + ACCEPT : dimanche 15 avril 2012 

CARL PALMER BAND : mardi 17 avril 2012 (Galery –Pratteln) 
PALACE + BRAINSTORM + PRIMAL FEAR : mardi 17 avril 2012 

RPWL : mercredi 18 avril 2012 (Galery –Pratteln) 
FIDDLERS GREEN : samedi 21 avril 2012 (Galery –Pratteln) 

SAVOY BROWN : jeudi 26 avril 2012(Galery –Pratteln) 
EPICA : vendredi 27 avril 2012 

MAD MAX + AXEL RUDI PELL : dimanche 29 avril 2012  
DEWOLFF : dimanche 29 avril 2012 (Galery –Pratteln) 

AMPLIFIER + ANATHEMA  : mardi 1er mai 2012 
TRILLIUM + DELAIN  : dimanche 06 mai 2012 (19h30) 

STEVEN WILSON : mercredi 09 mai 2012 
THE WHEEL + UFO : samedi 12 mai 2012 

MANFRED MANN’S EARTH BAND : vendredi 18 mai 2012 
KILL FERELLI + FRAMES + ANNEKE  VAN GIERSBERGEN : samedi 19 mai 2012 (Galery –Pratteln) 

DANY BRYANTS REDEYEBAND : dimanche 20 mai 2012 (Galery –Pratteln) 
MOTHER’S FINEST : vendredi 29 mai 2012 

 
METAL FEST : GURD + EMERGENCY GATE + HUNTRESS + NEXUS INFERIS + FUELED BY 
FIRE + FLESHGOD APOCALYPSE + HATE + SKULL FIST + STEELWING + SEPTICFLESH 

 + BRAINSTORM + SWALLOW THE SUN + VADER + TRIPTYCON + DEATH ANGEL  
+ GRAND MAGNUS + ALESTORM + MOONSPELL + POWERWOLF + ENSIFERUM  

+ DARK TRANQUILITY + LEGION OF THE DAMNED + HYPOCRISY + BEHEMOTH + WASP  
+ KYUSS LIVES ! + KREATOR + BLIND GUARDIAN :  

du jeudi 07 juin 2012 au dimanche 10 juin 2012  
AXE : dimanche 10 juin 2012 (Galery –Pratteln) 

DUST BOLT + OBITUARY : mercredi 13 juin 2012 
AFTER ALL + DEGRADEAD + SACRED REICH - 25th Anniversary Tour :  

vendredi 15 juin 2012 (Galery –Pratteln) 
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ADRENALINE MOB : lundi 18 juin 2012 
JON OLIVA’S PAIN : samedi 23 juin 2012 
DIAMOND HEAD : samedi 30 juin 2012 

Y&T : jeudi 26 juillet 2012 (Galery –Pratteln) 
SIX FEET UNDER : mardi 14 août 2012 (Galery –Pratteln) 

LEVELLERS : mardi 9 octobre 2012 
THERION : mercredi 10 octobre 2012 
OVERKILL : jeudi 11 octobre 2012 

KAMELOT : samedi 03 novembre 2012 
DORO : mardi 27 novembre 2012 

 
AUTRES CONCERTS : 

CANDY KANE : mardi 13 mars 2012 - Caf Conc – Ensisheim 
CANDY KANE : mercredi 14 mars 2012 - Caf Conc – Ensisheim 

DIXIEFROG  NIGHT avec PAT COHEN+ PAT WILDER : vendredi 16 mars 2012- Caf Conc - Ensisheim 
KORN : lundi 19 mars 2012 - Volkhaus – Zurich (Suisse) 

STEVE HILL + SHANE MURPHY : mardi 20 mars 2012- Caf Conc – Ensisheim 
STEVE HILL + SHANE MURPHY : mercredi 21 mars 2012- Caf Conc - Ensisheim 

BRYAN ADAMS : vendredi 23 mars 2012 – Hallenstadium – Zurich (Suisse) 
TINO GONZALES BAND : samedi 24 mars 2012  - Caf Conc - Ensisheim 

PRIMUS : lundi 26 mars 2012  - Fri-son – Fribourg (Suisse) 
PAUL McCARTNEY : lundi 26 mars 2012 – Hallenstadium – Zurich (Suisse) 

BIG ED SULLIVAN : mardi 27 mars 2012- Caf Conc – Ensisheim 
BIG ED SULLIVAN : mercredi 28 mars 2012- Caf Conc - Ensisheim 

LOS DISIDENTES DEL SUCIO MOTEL + CRUCIFIED BARBARA :  
mardi 27 mars 2012 - La Laiterie – Strasbourg (club) 

OUTCAST+UNEVEN STRUCTURE +  + TEXTURES :  
mercredi 28 mars 2012 - La Laiterie – Strasbourg (club) 

PAT MC MANUS + ULI JOHN ROTH : jeudi le 29 mars 2012 – le Grillen – Colmar 
KELLS + ETHS : vendredi 30 mars 2012 - La Laiterie – Strasbourg 

STEVIE COCHRAN : vendredi 30 mars 2012 - Caf Conc - Ensisheim  
STEVIE COCHRAN : samedi 31 mars 2012 - Caf Conc - Ensisheim  

HEAVYNESSIAH + KORITNI : jeudi le 05 avril 2012 – Le Gillen - Colmar 
EKLIPSE + BATTLE BEAST + NIGHTWISH : jeudi 24 avril 2012 – Hallenstadium – Zurich (Suisse) 

EUROPE : jeudi 17 mai 2012 – Wetzikon – Eishalle (Suisse) 
COLDPLAY : samedi 26 mai 2012 (20h00) – Stadion Letzigrund – Zurich (Suisse) 

TEMPLE OF ROCK featuring MICHAEL SCHENKER + DOOGIE WHITE (ex-Rainbow/Yngwie 
Malmsteen) + HERMAN RAREBELL (ex-Scorpions) + FRANCIS BUCHHOLZ (ex-Scorpions) + 

WAYNE FINDLAY (MSG) :  
vendredi 25 mai 2012 – Noumatrouff - Mulhouse  

NANCY ON THE ROCKS : PAT O’MAY + STAN SKIBBY + KORITNI + PAT MCMANUS BAND  
+ KARELIA + GAMMA RAY + SCORPIONS (+ d’autres groupes à venir) :  

samedi 02 juin 2012 – Zenith – Nancy  
 

ROCK IM TAL : AUDIO LEGEND + THE SOURCE + FOX + SIDEBURN + 77 + GREAT WHITE  : 
samedi 16 juin 2012 – Flaach/Volken (Suisse) 

TOM PETTY & THE HEARTBREAKERS : dimanche 24 juin 2012 – Hallenstadium – Zurich (Suisse) 
 

GRAND CASINO DE BÂLE ( www.grandcasinobasel.com) 
NEAL BLACK : mercredi 21 mars 2012 

 CALI (acoustique) : vendredi 23 mars 2012 
KENNY GARRETT : jeudi 29 mars 2012 

PAT O’MAY + ULI JOHN ROTH : vendredi 30 mars 2012 
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CHRISTOPHER CROSS : dimanche 1er avril 2012 
CHARLIE WINTSON : jeudi 12 avril 2012 
BILLY COBHAM  : mercredi 25 avril 2012 

TINO GONZALES : jeudi 26 avril 2012 
RENAUD HANTSON present’s OPERA ROCK : vendredi 27 avril 2012 (diner spectacle) 

THOMAS BLUG plays HENDRIX : jeudi 10 mai 2012 
MONTE MONTGOMERY : mardi 22 mai 2012 

ALLAN HOLDSWORTH BAND : jeudi 24 mai 2012 
MASON CASEY : lundi 09 juillet 2012 

 

                                        
 

Remerciements : Alain (Brennus/Muséa), Andréa, Mario (Musikvertrieb AG), Eric Coubard (Bad 
Réputation), Norbert (Z7),  Danne (Nuclear Blast), La Laiterie (Strasbourg), Laurent (Pervade 
Records), Isabelle (Eagle Records), Valérie (Regain Records, Nuclear Blast), Sophie Louvet, Active 
Entertainment, AOR Heaven, David (Season Of Mist), Gregor (Avenue Of Allies), Stefano (Tanzan 
Music), Emil (Ulterium Records), Stéphane (Anvil Corp), Roger (SPV, Mascot, …), Sacha (Muve 
Recording), Birgitt (GerMusica), Cyril Montavon, WE A/Roadrunner, Janine (Starclick), Dominique 
(Shotgun Generation)  et aux groupes qui nous ont fait parvenir leur cd. 
 
Merci également aux distributeurs : Fnac (Mulhouse, Belfort, Colmar & Strasbourg), La Troccase 
(Mulhouse), L’Occase de l’Oncle Tom (Strasbourg), Nouma (Mulhouse), Tattoo Mania Studio 
(Mulhouse), Musique Galland (Mulhouse), L’Ecumoir (Colmar), Z7 (Pratteln/Suisse), Studio Artemis 
(Mulhouse), le Forum (Espace Culturel – Mulhouse, Saint-Louis), les bars, Centre Culturel E.Leclerc 
(Altkirch, Issenheim, Cernay), Cultura (Wittenheim), Caf Conc (Ensisheim)…  
 
Toujours des gros bisous plein d’amour à ma femme Françoise et à notre fils Valentin. Merci pour leur 
soutien et leur amour qui m’aident à continuer à vous faire partager ma passion. (Yves) 
yvespassionrock@gmail.com  heavy metal, hard rock, rock progressif, rock sudiste, blues rock, AOR, 
rock gothique, métal atmosphérique …… http://www.myspace.com/yvespassionrock 
david.naas@laposte.net : fan de métal  (David) 
alexandre.marini@alsapresse.com : journaliste et photographe (Alex) 
jah@dna.fr : : journaliste (Jean-Alain) 
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